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C1’  E  S  TC  pour  la  troifîéme 
'fois  que  A/’'-  Dortous  de 
JSdayran  remporte  le  frix  de 
fhyiîqne  propofépar  t  Acade¬ 
mie  Royale  desBelles  Lettres » 
Sciences  &  Arts •  Cette  Com¬ 
pagnie  ri  a  pu  en  obfervant  les 
réglés  de  l'exalte  équité  quelle 
s'efi  prescrite  ,  refufer  à  fes 
Ouvrages  trois  Couronnes  , 
qu'elle  eut  vu  avec  plaijir  re- 
cdmpenfer  les  travaux  de 
trois  Auteur  s  différent.  Mais 
çetçe  meme  équité  exige  de  ne 
pas  d'ecçurager  les  autres  S  ça - 
vans ,  qui  travaillant  dans  le 
meme  objet ,  enrichiffent  les 
Regijlres  de  t  Academie  par, 
d' excellentes  ‘Differ  tâtions  « 
Cejl  par  cette  confédération  $ 


qriil  a  été  délibéré que  chaque 
Auteur  ne  pourrait  obtenir 
que  trois  Prix  ;  &_  pé en  con¬ 
séquence  M\  Portons  de 
JvLayran  per  oit  prié  de  ne  plus 
entrer  en  lice-  Cette  delibera¬ 
tion  ajoute  une  nouvelle  gloire 
a  fis  triomphes ,  &  redonne  i 
pet  concurrent  tePperance  de 
parvenir  à  un  honneur  quils 
auraient  déjà  eu  pans  lut. 


DISSERTATION 

SUR  LA  CAUSE 

DH  LA  LUMIERE 

DES  PHOSPHORES 

ET 

DES  NOCTILUQU ES. 


De  la  propagation  de  la  Lumière. 

A  Lumière  de  la  part  du 
corps  lumineux  ,  efl:  une 
agitation  ,  ou  un  mouve¬ 
ment  très  rapide  des  parties 
inlëniibles  qui  lecompofcnt; 
de  la  part  de  Tœil  ,  c’eft  l’ébranlement  des 
fibres  d’une  des  tuniques  qui  en  tapiflënt  le 
fond  ,  &  qui  tirent  leur  origine  du  nerf  op¬ 
tique  y  &  du  cerveau  ;  de  la  part  de  l’ame  s 
c’eft:  une  lènfation  ,  qui  n’a  d’autre  rapport 
avec  le  mouvement  des  parties  du  corps  lu- 
milieux  ,  &  avec  1  ébranlement  de  l’organe 
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2  DijJertMÎon  far  les  Phofpbores 
de  la  vue  ,  que  d’être  excitée  à  leur  occafîom 
Jufques  là  tous  les  fyftemes  s’accordent  y 
voici  le  point  ou  ils  le  détuni  fient. 

Le  corps  lumineux  pour  ébranler  l’organe* 
n’a  pas  befoin  de  s’y  appliquer  immédiate¬ 
ment ,  il  agit  lur  lui  quoique  placé  à  une 
très  grande  diiiance  ;il  faut  donc  que  ce  foit 
par  le  moyen  de  quelque  matière  répandue 
entre  deux^que  le  corps  lumineux  tranfmette 
fon  aâion  jufqu’à  Tceil.  C’efl:  la  differente 
maniéré  de  concevoir  ce  milieu  }  &  cette 
tranfmiflion  5  qui  fait  principalement  au¬ 
jourd’hui  toute  la  diverfité  des  lyftemes  de  la 
Lumière. 

Je  fouhaiterois  que  le  fujet  que  j’ai  à  traiter 
dans  cet  écrit  ,  pût  être  feparé  d’une  quei- 
tion  fi  délicate  &  fi  épineufë  ;  mais  la  Lumière 
des  Phofpores ,  &  des  Noâiluques  ne  confit 
tant  qu’en  des  efpeces }  &  des  cas  particuliers 
de  la  Lumière  en  general  >  il  n’efl  pas  pofii- 
ble  d’en  expliquer  la  caufê  avec  quelque  loli- 
dité  ,  fans  établir  auparavant  une  hypothefè 
generale. 

2.  Tous  les  fyflemes  modernes  fur  la  Lu¬ 
mière  peuvent  être  réduits  à  deux.  Car ,  ou 
les  mouvemens  du  corps  lumineux  font  tranfi- 
mis  jufqu’à  l’œil  ?  feulement  parce  qu’ils  tè 
communiquent  à  la  matière  qui  eft  entre  le 
corps  lumineux  &  nous ,  de  même  que  les 
ftemiffemens  d’un  corps  fbnore  ne  parvien¬ 
nent  jufqu’au  tympan  de  l’oreille ,  que  parce 
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qu’ils  ont  excité  dans  l’air  un  femblable  mou¬ 
vement  ;  ou  l’agitation  du  corps  lumineux 
produit  en  lui  une  émiffion  ,  &  un  écoule¬ 
ment  de  corpufcuîes  ,  qui  viennent  frapper 
l’orrane  de  la  vüë  ,  de  la  meme  maniéré  à 
peu  prés ,  que  les  parties  inviflbles  ,  qui  le 
defachent  d’une  fleur  ,  viennent  frapper  nô¬ 
tre  odorat.  Il  n’y  a  pas  de  milieu  dans  cette 
alternative  3  ou  le  corps  lumineux  renvoyé 
vers  nous  des  particules  de  fa  fubftance  ,  ou 
il  n’en  renvoyé  pas  ;  il  faut  neceflairement 
que  la  Lumière  le  répande  de  l’une  de  ces 
deux  maniérés  ,  ou  avoir  recours  aux  quali¬ 
tés  occultes. 

Examen  de  la  première  hypothefe  y 
qui  fait  confifier  la  propagation 
de  la  Lumière  dans  les  prejjions  de 
V  Ether ♦ 

j?.  \ns  les  fyftemes  où  Ton  fupofè  que 
i-^la  propagation  de  la  Lumière  le  fait 
par  des  prenions  réitérées  du  corps  lutnb» 
beux  iur  le  fluide  qui  L'environne  ,  &  fans 
aucune  émanation  de  parties  9  il  faut  ima¬ 
giner  chaque  tourbillon  celeffe  3  comme  un 
:>alon  parfaitement  plein  d’une  matière  très 
abtile  &  très  fluide  ;  l’Etoile  ou  le  Soleil , 
:ar  c’efl:  ici  une  meme  chofè  ,  qui  fè  trouve 
m  centre  de  chacun  de  ces  tourbillons  3  n5eft 

A'H 
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qu’un  amas  d*une  lémblable  matière  infini¬ 
ment  agitée  3  &  tendant  fans  cefle  à  s’échap¬ 
per  à  la  ronde  ,  non  feulement  par  le  mou¬ 
vement  circulaire  qu’elle  a  autour  du  centre  ; 
mais  auflî  par  une  elpece  de  bouillonnement. 
Elle  eft  néanmoins  retenue  à  ce  centre  par 
l’impulfion  des  couches  de  la  matière  am¬ 
biante  ,  qui  tournent  plus  vite  qu’elle.  Ceft 
cet  effort  du  centre  vers  la  circonférence ,  & 
l’effort  réciproque  de  la  circonférence  vers  le 
centre  ,  ou  elle  eft  repouflée  par  les  tourbil¬ 
lons  voifins  ;  c’eft  •  dis-je ,  cette  aéïion  & 
cette  réaâion  continuelles ,  qui  entretien¬ 
nent  l’équilibre  du  monde  ,  &  qui  caufent 
dans  la  matière  fubtile  5  pu  Etherée  ,  ces 
vibrations  ,  qui  félon  l’hypothefe ,  venant 
à  fè  communiquer  à  l’organe  de  la  vûë  ,  ex¬ 
citent  en  nous  le  féntiment  de  la  Lumière. 
Ce  que  je  viens  de  dire  du  corps  du  Soleil  3 
&  de  ce  fremiffement  qu’il  tranfmet  au  fluide 
qui  l’environne  ,  fe  doit  entendre  de  tous  les 
autres  corps  lumineux.  Un  Flambeau  9  un 
Charbon  ardent  5  les  Phofphores  &  les  Noc- 
tiluques  ne  produifent  pas  autrement  la  Lu¬ 
mière  ;  quelques  exceptions  qu’il  y  ait  à  faire 
d’ailleurs  9  ce  fera  toujours  le  mouvement 
rapide  de  leurs  parties  infenfiblcs  ,  qui  eau- 
fera  dans  la  matière  fubtile  (  dont  les  pores 
de  tous  les  corps  diaphanes  tels  que  l'air  * 
F  eau  ,  &  le  verre  ,  font  remplis  )  les  vibra¬ 
tions  de prejfion  ,  qui  confti tuent  i’eflence  de 
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la  Lumière.  Par-là  on  explique  fort  claire¬ 
ment  la  promptitude  avec  laquelle  la  Lumiè¬ 
re  fe  fait  fetitirjdés  que  le  corps  lumineux  pa- 
roît  :  car  dans  le  plein  ,  &'  dans  un  fluide 
fortement  comprimé  de  toutes  parts  ,  les 
prenons  doivent  fe  communiquer  dans  un 
inilant ,  &  avec  la  meme  foudaineté  ,  que 
le  mouvement  qu’on  imprime  à  un  bout  d’un 
bâton  lè  communique  à  l’autre  bout.  Aufft 
faut-il  avouer  ,  que  ce  fyfteme  a  un  air  de 
grandeur  &  de  {implicite  dignes  du  genie 
qui  lui  donna  naiffance  ,  &  des  Sçavans 
Hommes  qui  Pont  perfectionné  depuis.  Mais 
quelque  penchant  qu’on  ait  à  le  trouver  con* 
forme  à  la  nature ,  il  n’efl:  pas  poffible  de  le 
croire  tel  ,dés  qu’on  l’approfondit ,  &  qu’on 
le  compare  ioigneufèmentavec  les  Phénomè¬ 
nes  delà  Lumière  les  plus  inconteftables. 

Parmi  toutes  les  preuves  que  j*en  pourrois 
donner ,  je  m’arrêterai  à  une  feule  ,  qui  me 
paroît  demonftrative.  Cela  fuffira  dans  un 
Ouvrage  3  011  je  ne  dois  traiter  cette  matière  » 
qu’autant  qu’il  eft  necelfaire  pour  me  con¬ 
duire  par  une  voye  fure  ,  à  la  caule  des  Phé¬ 
nomènes  ,  qui  font  le  fujet  de  ma  recherche# 

4.  Si  la  propagation  de  la  Lumière  fe  fait 
par  les  prenions  des  corps  lumineux  fur  la 
matkre  Etherée  y  je  dis  qu’il  eil  impoffible, 
qn’il  y  ait  jamais  de  nuit  ni  d’ombres  dans 
TUnivers  ;  qu’en  quelque  endroit  que  l’on 
foit  ,  di  de  quelque  côté  qu’on  regarde  ,  on 
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verra  toujours  le  Soleil  par  exemple  ,  de  la 
même  maniéré  que  fi  Ton  étoit  directement 
tourné  vers  lui  ;  qu’il  n9y  aura  plus  de  corps 
opaque,  ou  que  tout  fera  diaphane  ,  &  que 
par  conséquent ,  les  yeux  fermez  ,  &  dans 
un  Heu  ou  il  n’y  auroit  aucune  ouverture  ien- 
fible  ,  nous  (Crions  frappez  de  la  Lumière 
prefque  auffi  vivement, qu’en  raie  campagne^ 
les  yeux  ouverts  ,  &  en  plein  midi. 

Pour  le  prouver ,  il  me  fuffira  de  rappel - 
1er  dans  l’efprit  de  mes  LeCteurs  une  proprié¬ 
té  des  fluides ,  dont  Pexperience  a  pu  les 
convaincre ,  indépendamment  des  demonf» 
trations  qu’on  en  trouve  dans  les  Livres 
«d’Hydroffatique  ;  feavoir  ,  qu’en  tout  fluide 
renfermé  dans  unvaijfeau  dont  il  remplit  exac¬ 
tement  la  capacité  ^  laprejfion  ou  Pimpulfion 
qui  jurvient  à  quelques  unes  de  fis  parti  es, par 
ï. action  de  quelque  force  que  ce  fit  ,  fè  com¬ 
munique  a  toutes  les  autres  ,  &  a  toute  la  fur 
face  intérieure  du  vaijfeau  ,  qui  le  contient  çjr 
cette  communication  fe  fait  avec  d’autant  plus 
de  promptitude  }  que  le  fluide  a  plus  de  r effort^ 
m  qu’il  efl  moins  comprefflble* 

Donc  fi  l'on  fait  un  petit  trou  â  un  vail- 
feau  rempli  de  quelque  liqueur  ,  à  un  ton¬ 
neau  plein  de  vin  par  exemple  ;  qu’on  y  ap¬ 
plique  un  pi  don  &  qu’on  pouffe  ce  pifton 
par  Jécouflés  vers  le  dedans  du  tonneau  5  il 
eft  clair  que  la  liqueur  fera  effort  pour  s’é¬ 
chapper  à  la  ronde ,  &  qu’elle  p reliera  par 
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tout  également  la  fur  face  intérieure  cîu  vaifi 

O  ^  „ 

feau  ;  &  s’il  y  a  quelque  fente  à  ce  vaifleau  , 
ou  feulement  quelque  endroit  foible  ,  elle 
rejaillira  par  cette  fente  3  ou  rompra  l’en- 
droit  foible  3  deflus  3  dcflous  ,  à  côté  3  en 
un  mot  ,  ou  que  ce  ioit  qu’il  le  trouve  ;  c9eft 
la  meme  choie  que  fi  Ton  continuoit  de  ibufi» 
fier  avec  force  dans  une  veffie  déjà  pleine 
d’air.  Il  y  auroit  feulement  cette  différence  * 
que  l’air  étant  un  fluide  ailé  à  comprimer  ,  5c 
qui  fe  réduit  facilement  en  moindre  volume* 
les  prelfions  qui  y  furvkndroient  par  le 
[moyen  du  fouflet  ,  ou  de  quelque  pifion  * 
-employeroient  quelque  temps  à  fe  commu¬ 
niquer  à  toutes  fes  parties  3  '&  aux  parois  du 
vaifleau  où  il  feroit  contenu  ;  au  lieu  que 
l’eau  3  le  vin  ,  &  la  p/ulparr  des  liqueurs 
étant  prelque  abfolument  incomprdfibles  * 
la  communication  des  impulfions  lé  feroit  en 
un  inftant  à  toutes  les  parties  contiguës  dz 
aux  parois  du  vaifleau.  Mais  remarquez  que 
s’il  y  avoit  encore  dans  le  tonneau  quelque 
corps  folide  *  qui  fût  convexe  d’un  côté  ,  5c 
-concave  de  l’autre^  le  fluide  qui  feroit  pouffé 
.par  le  pifion  contre  les  parois  du  vaifleau  * 
feroit  par  fa  reaélion  5  des  prelfions  lembla- 
bles  lur  ce  corps  ,  tant  fur  la  furface  conca¬ 
ve  y  que  lur  la  furface  convexe.  Enfin  on 
peut  démontrer  que  les  lecoufles  ou  prdfi.c-ns 
du  piftqn  fur  le  fluide  3  feront  toujours  tranfi 
mifes  avec  la  même  force  *  julqu’a  la  fuper- 
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fide  de  tous  les  corps  qu’on  pourvoit  imagi¬ 
ner  dans  le  vaiifeau  y  de  quelque  grandeur * 

6  de  quelque  figure  qu'ils  puiflent  être. 

5.  Cela  poié  >  il  eft  évident  que  la  meme 
çhofe  doit  arriver  dans  chaque  tourbillon  , 
à  la  matière  iübtile  ou  Etherée  >  qui  le  rem¬ 
plit.  Car  félon  les  plus  modernes  *  &  Es 
plus  fameux  Partiians  de  l'hypothefe  des 
prenions  ,  un  tourbillon  celefte  doit  être  re¬ 
gardé  comme  un  vaifleau  rempli  d’un  fluide 
très  comprimé  ,  dont  le  reflbrt  eft  très 
prompt  >  ou  comme  le  tonneau  dont  je  viens 
de  parler  ;  &  le  corps  lumineux  ,  qui  par  fes 
fremiflemens  &  les  lècoufies  3  met  tout  ce 
fluide  en  mouvement ,  comme  le  pifton  que 
Ton  appliqueroit  au  irou  du  tonneau.  Donc 
par  les  loix  d’hydroftatique  ,  tous  les  corps 
qui  nagent  dans  un  tourbillon  y  la  Terre  par 
exemple  y  &  les  autres  Planètes ,  qui  fe  meu¬ 
vent  autour  du  Soleil  3  reflêntiront  de  tous 
cotez  les  tremouflêmens  ,  &  les  vibrations 
de  preffîon  que  le  Soleil  communique  à  TE~ 
ther  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie  par 
l’hypothefe  3  ces  corps  feront  illuminez  de 
toutes  parts  ,  &  dans  toutes  les  parties  de 
leurs  furfaces  ;  d’oü  il  fuit ,  qu3il  n’y  aura 
point  de  nuit ,  ni  d’ombres  dans  l’Univers* 
Pour  rendre  la  comparaifon  plus  parfaite  & 
plus  fenfible  ,  imaginons  une  chambre  bien 
fermée  ,  qui  ne  permet  l’entrée  aux  rayons 
du  Soleil  que  par  une  petite  ouverture.  Cette 

chambre 
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dh  ambre  eft  remplie  de  la  matière  fubdk  ou 
Etherée  5  qui  fait  le  fujet  lie  la  Lumière  5 
félon  ce  lyfteme ,  comme  le  tonneau  eft  rem¬ 
pli  de  la  liqueur  que  nous  y  avons  fuppofée  ; 
car  Tair,  qui  le  trouve  de  plus  dans  la  cham¬ 
bre  ,  ne  change  rien  à  l'effet  ,  &  il  eft  tout 
au  plus  comme  la  lie  du  vin  ,  ou  quelques 
grappes  ,  qui  lêroient  entrées  dans  le  ton¬ 
neau  avec  le  vin.  Le  Soleil  qui  pafle  par  la 
petite  ouverture  ,  repre fente  le  pifton  appli¬ 
qué  au  trou  du m  tonneau  ^  &  les  perfonnes 
qui  le  trouvent  dans  la  chambre  ,  font  com¬ 
me  les  corps  lolides  que  nous  avons  imagi¬ 
nez  dans  le  tonneau.  Donc  par  la  propriété 
des  fluides ,  toute  la  chambre  fera  fubite» 
ment  aufli  éclairée  ,  que  fl  le  Soleil  y  don- 
-noit  à  plein  ;  &  les  yeux  de  ceux  qui  y  feront 
dedans ,  de  quelque  côté  qu'ils  le  tournent, 
feront  auffl  vivement  frappez  de  l'image  du 
Soleil,  que  s’ils  étoient  placez  fur  rouvertü- 
ce  par  ou  paflent  les  rayons  :  car  les  prenions 
du  fluide  fur  l'organe  ,  font  de  tous  cotez 
«également  fortes  ;  &  par  conlèquent  Tébraa- 
lement  des  fibres  de  l’organe  eft  par  tout  le 
même.  Il  luit  encore  de  cette  propriété  <fe& 
fluides^  &  de  l’hypothefe  que  je  combats  » 
qu’il  ne  fçauroit  y  avoir  dans  le  mondej  que 
des  corps  diaphanes  ,  puifque  félon  la  $oO 
-îrine  des  détenféurs  même  de  cette  hyp©* 
rthelè  ,  tous  les  corps  font  penetrez  par  1$ 
«miere  Edaerée  *  leurs  .porcs  les  plus  éttam 
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en  font  remplis  :  or  les  fluides  n’agiflant  pas 
avec  moins  de  force  par  des  tuïaux  recour¬ 
bez  ,  que  par  des  tuïaux  droits  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  rffiitude  des  pores  d’un  corps,  en 
-quoi l’on  fait  confifter  fa  traniparence  ,  ou  la 


cour^re  de  ces 


qu’on  croit  la  caufe 


de  fon  opacité  -,  ne  changcroient ,  rien  à  la 
propagation  de  la  Lumière  ;  &  que  les  vibra* 
îions  de  prejfion  ne  fe  tranimettroient  pas 
moins  exactement  au  travers  des  uns ,  qu’au 
travers  des  autres.  Ainil  on  auroit  beau  ab- 
baifler  les  paupières  fur  les  yeux  ,  pour  fe 
garentir  des  impreiflons  de  la  Lumière  ,  de¬ 
venues  amïï  tranfparentes  que  du  crifta'l  ;  el¬ 
les  ne  fçauroient  plus  leur  être  d’aucun  fe- 
cours  :  &  en  quelque  lieu  du  monde  qu’on 
pût  fe  cacher  ,  on  y  (eroit  aflailli  de  la  vûe 
de  tous  les  corps  lumineux  d’alentour  ,  avec 
autant  &  plus  de  violence  ,  qu’on  pourrok 
Têtre  en  rafe  campagne  3  &  en  plein  midi. 


Examen  de  la  fécondé  hyfothefe  qui 
Çifait  confifter  la  propagation  de  lit 
Lumière  dans  V effufion  des  corpuf- 
icules . 

i'O, I  l’on  confldere  attentivement  toutes 
•O  les  cir  confiances  de  FobjeClion  prece° 
‘dente  ,  &  le  principe  fur  lequel  elle  eft  fon- 
idée _3  >je  fuisp.crfuadé  qu’on  la 'trouvera  iiiviii- 
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cible.  Elle  pourra  meme  devenir  une  preuve 
fuffilante  ,  quoique  indiredte  de  la  vérité  du 
fiyfteme  oppoié  ,  qui  eff  celui  que  jVmbrafle* 
Car  ,  comme  il  a  été  déjà  remarqué  ,  fi  la 
Lumière  ne  ie  répand  point,  &  ne  le  com¬ 
munique  point  par  les  prejjions  de  TBther  9 
&  fi  elle  nseft  pas  une  (impie  qualité  ,  ou 
quelque  eftre  immateriel  ,  ce  que  je  ne  pen- 
fie  pas  que  perfionne  veuille  loutenir  aujour¬ 
d'hui  ,  il  faut  neceflairement  que  fit  propa¬ 
gation  confiile  dans  1  c  flux  ficcejftf  de  quel¬ 
que  matière  fiubtile  5  qui  s’échappe  du  corps 
lumineux.  Mais  çette  hypothefe  étant  comme 
la  baie  &  le  fondement  de  tout  ce  que  j’ai  à 
dire  dans  la  iuite  ,  il  eft  necefiaire  de  déter¬ 
miner  plus  particulièrement  la  maniéré  dont 
je  la  conçois ,  &  de  refoudre  les  principales 
difficultez  qu’elle  paroi t  renfermer. 

Suppofons  le  Monde  tel  qu’il  a  été  décrit 
''Ci-delfus  ,  Ni”.  en  expliquant  l’hypothele 
des  prenions  •:  Ajoutons  feulement  que  le 
bouillonnement  du  centre  du  tourbillon  ,  ou 
raoitatïon  très- violente  des  parties  iniènfi- 
blçs  qui  compolent  un  Soleil  ,  cauient  en 
lui  une  effufion  de  corpulcules  ,  qui  étant 
poufiez  en  ligne  droite  à  la  ronde  ,  avec  une 
Force  prefque  infinie  ,  viennent  frapper  les 
corps  folides  qui  fè  trouvent  fur  leur  chemin  5 
la  Terre ,  par  exemple  ,  ou  les  autres  Pla~ 
metes  êc  nos  yeux  ,  &  y  excitent  cet  ëbranle- 
sment  qui  filous  fiait  appercevoir  la  ILumiere» 

i34l 
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Les  preffions  de  l’Ether  &  l’effort  réciproque 
que  le  Soleil  fait  pour  le  dilater  5  ne  feront 
la  caufe  de  la  Lumière  ,  qu'entant  qu’elles 
contraignent  le  Soleil  de  darder  avec  force 
fes  corpuscules  lumineux  ,  à  peu  prés  comme 
on  feroit  rejaillir  quelque  liqueur  enfermée 
dans  un  baion  percé  de  phifleurs  trous ,  fi 
on  le  comprimoit  entre  tes  doigts-  La  vitefle 
la  hauteur  de  chacun  de  ces  petits  jets  ie- 
toit  proportionnée  à  la  compreflion  de  la 
main  ,  de  meme  que  la  vitefle  &  la  hauteur 
•des  grands  jets  d’eau  ,  fè  réglé  fur  la  com- 

Î>reflion  ,  ou  ,  ce  qui  efl  la  meme  choie  * 
iir  la  hauteur  -du  refèrv-oir.  Ainfl  la  force 
avec  laquelle  le  Soleil  pouffe  la  Lumière  ? 
•h*eft  autre  choie  que  la  force  meme  des 
preflions  de  l’Ether  ou  reflet  du  poids  im- 
menfc  du  tourbillon  du  Soleil  *  &  de  tous 
les  tourbillons  -qui  l’environnent.  Par  là  il 
-eft  ailé  de  comprendre  comment  les  rayons 
du  Soleil  peuvent  parvenir  en  trés-peu  de 
temps  juiqu’à  nous  5  &  paffer  meme  au-delà * 
juiques  dans  les  tourbillons  voiflns  5  qui  ren¬ 
voient  réciproquement  vers  le  nôtre  une  par- 
tic  de  la  Lumière  de  leurs  Etoiles- 

je  dis  que  les  rayons  du  Soleil  peuvent 
parvenir  en  trés-peu  âe  temps  juiqu'à  nous  s 
non-pas  dans  un  i-nftant ,  parce  qu’on  s’efl: 
senfin  convaincu  que  la  propagation  de  la 
Lumière  n’eft  pas  infiantanée  ■,  comme  Lavoir 
crû  le  fameux  Defcmçs  Inventeur  du  fÿfteme 


&  h*  NoÜilttques*  Z£ 

des  prejfio ns.  Il  étoit  fi  periüadé  de  la  vérité 
de  ce  fyfteine ,  &  de  la  liaifon  qu’il  avoit 
avec  cette  prétendue  propriété  de  la  Lumière  , 
de  il  penfoît  fi  avoir  cela  fi  certainement  >  di- 
loit-il  dans  une  de  (es  Lettres ,  *  que  fi  on  le 
pouvait  convaincre  de  fimjfeté  là-dcjflts  ,  il  étoit 
tout  prêt  £  avouer  quilne  fiçavoit  rien  du  tout 
en  Philofiopbie.  Je  fuis  bien  éloigné  de  pré¬ 
tendre  faire  valoir  une  coniequcnce  fi  injuf 
te  ;  mais  le  fait  n'éft  plus  douteux  ,  il  eft  jul- 
tijïé  par  mille  expériences  auffi  exactes  qu  ln« 
ge  meules  ,-spela  Lumière  employé  un  temps- 
à  te  répandre  ;  de  il  lui  faut  y.  à  8.  minutes , 
ou  environ  un  demi  quart  d’heure  pour  vey 
nîr  du  Soleil  jufqu’à  la  Terre. 

y.  On  voit  bien  par  la  brievè  expofitioa 
que  je  viens  de  faire  de  mon  hypothelè  ,  que 
je  ne  veux  pas  adopter  avec  elle  ,  la  plupart 
des  opinions  qui  en  ont  été  jutqu'ici  comme 
inteparables  ,  le  vuide  3  par  exemple  ,  les 
atomes  ou  corpufcules  indivifibles  ,  leur  pe- 
fanteur  &  leurs  mouvemens  innez  3  leur  at¬ 
traction  de  leur  repulfion  réciproque  ;  ou¬ 
vrages  de  l’imagination  qui  decreditent  un 
fyfteme  trés-vraifemblable  par  lui- me  me  , 
mais  qui  s’étoit  toujours  refiénti  d'un  vice 
d’origine  ,  &  des  erreurs  de  l’ancien  temps  3 
|  où  il  commença  de  paroitre.  J’ai  tâché  de 
l’en  purger  ,  6c  de  le  redtifier  fur  des  idées 
plus  faines  ,  &  fur  les  découvertes  les  plus 
*  Lettre  17.  du  fécond  Tome. 

■7  L  ^ 


14  DiJJèttâtion  for  les  phofph&res 
recentes.  Celle  que  nous  venons  de  voir  5  du 
temps  que  la  Lumière  employé  à  le  commu¬ 
niquer  ,  donne  un  nouveau  jour  à  ce  fyfteme  ; 
car  dés  que  la  propagation  de  la  Lumière  le 
fera  par  i’écoulemertt  &  le  transport  adüel 
des  corpufcules  qui  en  font  le  fujet  ^  il  ell 
clair  qu'il  y  devra  avoir  quelque  intervalle 
de  temps  entre  l’inftant  auquel  elle  fort  du 
corps  lumineux  ,  &  celui  auquel  elle  entre 
dans' l’œil.  Il  n’eft  pas  moins  évident  qu’elle 
ne  fcauroit  plus  fe  répandre  que  par  des  li¬ 
gnes  droites  ,  foit  qu’elle  parte  directement 
du  corps  qui  la  produit  5  loit  qu  elle  toit  re- 
fléchfepar  les  furfaces  des  corps  folio  es  qif- 
elle  vient  beurrer.  De  là  naifient  les  ombres , 
l’opacité  des  corps  dont  elle  ne  peut  péné¬ 
trer  les  pores  ,  fans  s’aftoibür  ou  s’éteindre 
parles  diverfes  réflexions  quelle  y  loufffè 
&  enfin  toutes  les  autres  proprietez  les  plus 
connues  de  la  Lumière  ,  qui  Ibnt  entière¬ 
ment  incompatibles  avec  le  iy  (terne  des 

preffions . 

1  8.  l’avoue  qu’on  peut  former  encore  con¬ 
tre  mon  hypotheie  deux  ob  je  étions  qui  pa- 
roifient  fortes  ,  mais  elles  ne  font  que  fpe- 
cieufes  ;  car  fi  on  les  examine  de  prés  ,  on  j 
trouvera  qu’elles  ne  tirent  toute  leur  force  ,  : 
que  de  l’idée  déteâueufe  qu’on  le  tait  cotn-j 
munement  de  la  Nature  ,  &  des  limites: 
étroites  qu’on  donne  à  fes  operations  &  a  les  1 
mouvemens.  J’ai  déjà  prévenu  une  difficulté! 
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de  ce  genre  3  en  expliquant  de  quelle  ma¬ 
niéré  je  conçois  que  le  Soleil  peut  pouffer  la 
Lumière  avec  allez  d’impetuofité  pour  la  ré¬ 
pandre  au-delà  même  de  Ion  tourbillon.  On 
demandera  peut-être  encore  comment  eft-ce 
que  ,  malgré  cette  imperuoftté  ,  les  rayons 
lumineux  peuvent  traverler  en  y.  à  8.  minu¬ 
tes  toute  la  matière  étherée  qui  eft  entre  le 
Soleil  &  nous  ,  fans  que  la  refiftance  de  cette 
matière  les  arrête  ?  Mais  je  demande  à  rrçon 
tour  quelle  eft  la  mefure  de  la  refiftance  de 
PEther,  &  l'on  degré  de  fluidité  ?  Car  c’eft 
là  ce  qui  doit  décider  la  queftion.  Des  Phy- 
ficiens  habiles  3  &  tout  enièmble  grands  Ma¬ 
thématiciens  ont  penié  que  la  refiftance  de 
Pair  devoit  être  à  celle  de  Peau  ,  à  peu  prés 
comme  1.  eft  à  800.  c'eft  à  dire  ,  en  railon 
de  leurs  poids.  Akift  les  corps  qui  ne  fèroient 
pas  aflez  petits  pour  pafler  librement  à  tra¬ 
vers  les  pores  de  l’eau  &  de  Pair ,  làns  en 
écarter  les  parties ,  trouveroient  800.  fois 
moins  de  refiftance  ou  de  difficulté  à  divifèr 
Pair  &  à  le  traverfer ,  qu’ils  n’en  trouveroient 
à  traverfer  Peau.  Et  puilque  rien  n’etnpéche 
qu’il  n’y  ait  dans  la  Nature  un  fluide  3  dont 
la  refiftance  foit  800.  fois  plus  petite  que  celle 
de  Pair  ,  comme  celle  de  Pair  eft  800.  fois 
plus  petite  que  celle  de  Peau  ,  &  quelque 
autre  encore  qui  refifte  800.  ibis  moins  que 
le  dernier  3  &  ainft  de  fuite  à  l’infini  ;  il  ne 
fera  pas  malade  de  comprendre  que  PEther  , 

Cij 
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•u  peut-être  une  matière  encore  plus  fübtile 
qui  remplit  Tes  interftices,  puifle  être  traver¬ 
se  avec  tant  de  viteflê  par  les  corpufcules  lu¬ 
mineux.  Il  ne  faudra  pas  aller  bien  avant 
dans  la  progreffion  ,  pour  trouver  un  tel 
fluide  ,  &  pour  concevoir  la  poflîbilité  de 
cette  viteflê.  Car  en  donnant  i.  de  refiftan- 
ce  à  flair ,  &  une  8oome.  partie  de  cette  re- 
fiftance  au  fluide  qui  vient  apres  3  ce  ieroit 
une  ^qoooo™0*  pour  celui  qui  luit.  Or  fup- 
pofé  ,  ce  qui  eft  ordinaire  3  qu’un  boulet  de 
Canon  parcoure  dans  l’air  220.  toiles  en  une 
fécondé  ,  il  pourroit  parvenir  du  Soleil  juf- 
qu’à  nous  en  moins  de  7.  minutes  ,  s’il  le 
mouvoir  toujours  dans  un  pareil  fluide.  Le 
Calcul  en  eft  aile  à  raire  ,  &  je  négligé  de  le 
apporter  ;  mais  il  eft  defedfiieux  s  en  ce 
que  apparemment  la  force  qui  chaflê  le  bou¬ 
let  hors  du  Canon  ,  eft  prefque  infiniment 
au  de  flou  s  de  celle  qui  oblige  le  Soleil  à  dar¬ 
der  fes  rayons  ;  &  par  conlequent  le  fluide 
dont  je  viens  de  parler,  pourroit  avoir  beau¬ 
coup  plus  de  refiftance  que  je  ne  lui  en  don¬ 
ne  ^  fans  qu’elle  fût  un  obftacle  à  la  prompte 
propagation  de  la  Lumière.  - 

9.  "Une  autre  difficulté  ,  qui  fe  prefente 
d’abord  à  Aefprit  de  la  plufpart  de  ceux  à 
qui  1  on  propofe  le  iÿfteme  que  je  tâche  d’é¬ 
tablir  ,  c’eft  de  concevoir  comment  le  Soleil 
àuroit  pu  fournir  de  la  Lumière  dans  des  ef-  j 
gaces  fi  yaftes ,  depuis  tant  de  fie  clés  3  fans  1 
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diminuer  de  grandeur  ,  (ans  s'aftoiblir  y  de 
fans  le  difïiper.  On  peut  refoudre  cette  ob¬ 
jection  de  deux  maniérés  ;  ou  en  montrant 
que  la  matière  lumineuie  efi  b  fubtile  ,  &  fi 
rare  ,  que  fon  eîfufion  ne  Içauroit  diminuer 
fenfiblement  la  grolicur  des'Aftres ,  qu’aprés 
plufieurs  milliers  de  fiecles  ;  ou  en  faifant 
voir  3  que  la  nature  a  des  relieur  ces  ,  pour 
reparer  la  diffipation  continuelle  que  les  Af- 
tres  font  de  cette  matière.  Peut-être  que  Lun 
&  fautre  arrive  3  mais  comme  je  ne  fçaurois 
toucher  ici  de  femblables  queftions  que  très 
fuccintement ,  je  me  contenterai  de  montrer 
que  Pun  &  l’autre  efi  polfble  :  ce  qui  luffit 
pour  ôter  à  l’objeôtion  toute  fa  force &  pour 
conlerver  au  fyfteme  toute  fa  probabilité. 

Il  n’y  a  rien  dans  les  proprietez  connues 
de  la  Lumière  ,  qui  répugné  à  cette  extrême 
rareté  que  je  lui  attribue  3  ou  plutôt  qui  ne 
la  prouve.  Mais  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft 
qu’on  démontre  géométriquement  ,  q u  étant 
donnée  une  quantité  de  matière  quelque  petite 
quelle  putffe  être,  par  exemple  >  celle  d'un 
grain  de  fable  y  &  étant  donné  de  meme  un 
efp ace  fini  quelque  grand  qu  il  puijfc  etre  ,  par 
exemple  j  le  cube  cirtonfa  it  de  l'orbe  de  Sa¬ 
turne  y  c’eft  à  dire  3  toute  la  capacité  du  Ciel 
de  Saturne  &  au-delà  ;  il  ejl  pcffiblc  que  U 
matière  de  ce  grain  de  fable  fort  répandue  par 
tout  cet  efp  ace  y  de  telle  firte  que  cet  efpace  en 
foit  tout  rempli  5  fans  qu  fl  s'y  trouve  des  pares 
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dont  le  diamttre  fait  plus  grand  c/u  une  ligne 
donnée  quelque  courte  qu’on  la  fuppofe.  Il 
n’y  aura  donc  rien  d’impoflible  ,  ni  qui  im¬ 
plique  contradiction  }  que  le  Soleil  qui  eft 
au  moins  un  million  de  fois  plus  gros  que  la 
Terre  ,  rempli  (le  de  Lumière  des  eipaces 
prefque  immenles  ,  &  pendant  plufteurs  fic¬ 
elés  ,  fans  s’affoiblir  ,  de  fans  diminuer  fen- 
fiblement  de  grofteur. 

Il  n’eft  pas  moins  vraifemblable  que  le 
Soleil  recouvre  tans  celle  une  nouvelle  matiè¬ 
re  lumineufe  ,  ou  Amplement  une  matière  , 
qui  étant  melée  &  confondue  dans  celle  dont 
il  eft  compofé  ,  y  reçoit  bientôt  la  figure  , 
les  mouvemens  ,  le  degré  de  fubtilite  y  & 
toutes  les  préparations  neceftaires  pour  deve¬ 
nir  Lumière. 

Premièrement  y  le  Soleil  peut  recouvrer 
de  nouvelles  parties  lumineuies  déjà  toutes 
formées  des  autres  Aftres  ,  lefquels  en  ren- 
voient  vers  lui  ,  comme  il  en  poufte  vers  eux. 

Secondement,  la  matière  Etherée  des  cou¬ 
ches  les  plus  proches  de  la  iurlace  du  Soleil 3 
peut  s'y  introduire  ,  pour  remplacer  l’effu- 
fion  des  corpiftcules  lumineux ,  &  après  y 
avoir  lait  plufieurs  circulations  ,  acquérir 
toutes  les  qualitez  effcntielles  à  la  Lumière. 
La  reproduction  continuelle  de  la  flamme 
d’une  lampe,  par  le  moyen  du  liquide 
qui  lui  fert  d'aliment  ,  fournit  une  image 
fenlible  de  cette  operation  de  la  nature.  On 
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a  vu  cî-detfus ,  que  j’admets  le  fyfieme  du 
monde  tel  que  les  Carteiiens  les  plus  moder¬ 
nes  5  Si  la  plufpart  des  Agronomes  le  iupo- 
lènt ,  excepte  feulement  .  que  je  ne  fais  poinc 
con  lifter  la  propagation  de  la  Lumière  dans 
les  prenions  de  l’Ether  ;  mais  plutôt  dans  le 
flux  fuccejfifàç s  corpufcules  qui  fortent  du 
corps  lumineux  ,  &  qui  font  portez  julqu’à 
l’œil.  J’imagine  donc  le  Soleil  3  comme  un 
globe  d’une  matière  très  lubtile  3  &  très  agi¬ 
tée  3  lequel  par  des  boüillonnemens  ,  &  des 
palpitations  très  promptes  ,  repouflè  à  cha¬ 
que  inftant  les  comprenions  Si  les  iecouifes 
de  l'Ether  ,  qui  le  meut  circulairement  au¬ 
tour  de  lui  3  Si  qui  en  ce  fens  ,  fe  meut  plus 
vite  que  lui.  Ce  mouvement  de  vibration 
dans  le  Soleil  3  reluire  de  la  contraâion  3  Si 
de  la  dilatation  alternatives  des  parties  qui 
le  çompolent.  C’eft  dans  leur  contradlion  ou 
dans  leur  rederrement  5  qu*il  lance  la  Lu¬ 
mière  :  c’eft  dans  leur  dilatation  5  qu’il  le 
remplit  de  k  matière  des  couches  voiünes  , 
laquelle  va  occuper  la  place  que  les  corpui- 
cules  lumineux  ont  quittée.  Àinfi  on  peut  re¬ 
garder  un  Soleil  au  milieu  de  ion  tourbillon, 
à  peu  prés  comme  le  cœur  au  centre  de  ra¬ 
nimai.  Il  a  fà  iyftole  ,  &  fa  diaftole  3  il  ex¬ 
cite  la  chaleur  5  &  le  mouvement  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  3  Si  répand  par 
tout  le  corps  un  principe  de  vie. 
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IG,  T  E  n’ai  traité  jufqu’ici  de  la  Lumière, 
J  que  par  rapport  au  fyiteme  general 
dont  j’ai  crû  qu  i!  étoit  indifpenfable  de  don¬ 
ner  une  idée  ,  avant  que  d’en  venir  à  l’ex¬ 
plication  des  Phofphores  &  des  Noâiluques* 
fl  a  falu  pour  cela  examiner  iur  tout  ,  ce  que 
c’eft  que  la  Lumière  dans  le  Soleil  ,  6e  com¬ 
ment  elle  parvient  de  lui  julqu’à  nous  ;  car 
comme  il  a  été  oblervé  au  commencement  de 
ce  difeours ,  de  la  diverfe  maniéré  de  con¬ 
cevoir  cette  propagation  dépend  la  dtverfite 
des  iyftemes  fur  ce  fujet.  Tachons  à  preient 
de  découvrir  un  peu  plus  particulièrement  la 
Mature  de  la  Lumière  >  fans  faire  attention 
aux  corps  lumineux  ,  foit  cclefles  ,  foit  ter- 
relire  s  qui  la  répandant,  ni  à  la  maniéré 
dont  ils  la  répandent. 

Quand  on  penlè  attentivement  à  la  matiè¬ 
re  en  general  ,  on  ne  lui  trouve  rien  d’ellen- 
tiel  que  l’étendue  ;  car  elle  peut  palier  par 
tous  les  états  ,  6e  par  toutes  les  modifications 
imaginables  ,  6e  les  perdre  toutes  luccefiive- 
ment  ;  mais  elle  ne  fçauroit  ce  (1er  d’être 
étendue  fans  cefier  d’être  matière.  l’éten¬ 
due  confiderée  en  elle-même  ,  8e  indépen¬ 
damment  des  qualitez  lenfibles  3  lefquelles 
lui  appartiennent  bien  moins  qu’à  nous  , 
ii’eû  lüfçeptible  que  de  figure  ,  6e  de  mou¬ 
vement 
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varient.  Tous  les  corps  du  monde  ne  peu¬ 
vent  donc  différer  entr’eux  que  par  les 
res  ,  &  les  mouvemens  des  parties  vifibles% 
ou  invifibles ,  qui  les  compoient ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  meme  ,  par  les  differentes 
gro (leurs  ,  &  par  les  divers  arrangemens  de 
ces  parties.  Des  principes  fi  Amples  en  appa, 
rence  font  pourtant  la  fource  d’une  nrodfe 
gieufe  vaiiete.  Mais  1  induffrie  des  hommes  » 
dans  la  recherche  de  la  nature  intrinléque  des 
corps  ,  n’ayant  pu  encore  parvenir  à  les  dé- 
compofér  jufqu’à  ces  dernieres  parties,  dont 
la  petite  fie  ,  les  divifions  ,  &  les  fiibdivifions 
n’ont  point  de  bornes  qui  nous  foient  con~ 
nues  î  ils  ont  donne  autTr  le  nom  de  pnncl- 
pes  des  corps  ou  des  mixtes  ,  aux  matières 
les  plus  fi  tn  pies  ,  dans  lefiquelles  TArt  a  pu 
les  réduire.  Ces  féconds  principes  3  en  quel¬ 
que  façon  plus  materiels  que  les  précédais  , 
font  ceux  qu’on  appelle  chimiques.  Ce  font 
de  petits  amas  de  matière  >  des  corpufcules 
dont  les  parties  infenhbies  ont  reçu  certaines 
configurations  ,  ou  certains  mouvemens  , 
qui  font  tellement  liées  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  ou  d’une  fi  grande  fubtilité  ,  qu’au¬ 
cune  analyfe  n  a  pu  ^uiqu’icf  les  feparcr* 
C’efi:  l’un  de  ces  principes  qui  fait  félon  moq 
la  matière  de  la  Lumière,  je  conçois  que 
cette  matière  doit  être  par  tout  la  même  en 
ce  qui  en  fait  le  fond,  &  que  celle  d'un  corps 
lumineux  ne  diffère  de  celle  d’un  autre  çotm 
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lumineux  ,  que  par  le  mélangé  des  cor  pu!  ai¬ 
les  heterogenes  qui  la  deguifent  ,  &  par  le 
plus  ou  le  moins  de  denfltéou  de  mouvement. 
Par  exemple  ,  la  Lumière  du  Soleil  eft  fans 
cloute  plus  épurée  5  plus  dénié  ,  &  plus  vio¬ 
lemment  agitée  que  celle  de  la  flamme  ordi¬ 
naire  ,  comme  celle* ci  1  eft  plus  apparem¬ 
ment  que  la  Lumière  de  la  plufpart  des  Phoi» 
phores  &  des  Noéïiluques.  Je  crois  donc  que 
la  matière  lumineufle  conflfte  en  un  foulfre 
très  fubtil  &  très  agité  ,  &  que  ce  n’eft  autre 
ebofe  que  le  principe  ttEhf  des  Ch i milles  y 
ainfi  nommé  5  parce  qu’il  agit  leul  ,  &  qu  il 
fait  at7ir  les  autres.  Car  des  cinq  principes  de 
Chimie  ,  il  n  y  a  que  kfoulfre ,  qui  ait  cette 
propriété  :  parmi  les  autres  quatre  >  on  en 
compte  un  purement  p#]Jif  5  qui  eft  la  7  erre, 
laquelle  ne  fait  que  iemr  de  receptade  ou 
de  guaiihe  aux  autres  5  &  trois  moyens  ,  qui 
font  le  Sel ,  Y  Eau  &  le  Mercure  ,  lefquels 
deviennent  capables  d’agir  lors  qu’ils  font 
joints  au  Joulfre, 

il.  Il  fout  bien  diftinguer  1  ç  fiulfre  com- 
fftttn  )  ou  les  matières  grades  5  Luilai.cs  & 
fulfureufes  ,  du  foulfre  dont  il  eft  ici  queftion  ; 
çar  quoi  qu’elles  abondent  en  ce  p  mdpe  , 
neanmoins  comme  elles  peuvent  être  décora- 
pofées5&  réduites  par  analyse  en  des  matières 
plus  (impies  ,  elles  ne  leautoient  être  miles 
qu’au  rang  des.  mixtes  ,  &  par  çoniequent  , 
•elles  ne  font  pas  des  principes»  Le  fiHifr*frinr 
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cipe  (  &  il  a  cela  de  commun  avec  le  fel prin¬ 
cipe  )  échappe  à  nos  yeux  3  &  nous  ne  pou¬ 
vons  le  voir  que  joint  à  quelques-uns  des  trois 
autres.  Il  eft  h  délié  ,  h  volatil  &  li  aéiit  y 
qu’on  ne  peut  le  dégager  des  matières  qui  lui 
fervent  de  véhicule  >  fans  qu’il  n’en  enleve 
pluheurs  parties  avec  loi  ,  ou  fans  qu’il  ne  fe 
dlffipe.  Lors  qu’il  a  reçu  tous  les  degrez  de 
mouvement  8c  d’agitation  neceflaires  pour  le 
dégager  de  les  enveloppes  ,,  &  pour  devenir 
Lumière  3  on  ne  peut  pas  dire  encore  qu’il 
ioit  vifible  ;  car  à  la  rigueur  on  ne  voit  pas 
la  Lumière  ,  on  vok  feulement  le  corps  lu¬ 
mineux  qui  la  produit  3  8c  les  corps  qui  la 
réfléchirent où  qu’elle  éclaire.  Un  rayon 
de  Lumière ,  par  exemple  ,  qui ,  par  le  moyen 
de  deux  petits  trous  ,  perce  de  part  en  part 
une  chambre  obfcure  s  ne  fçauroit  être  ap- 
perçû  des  perfonnes  qui  y  font  dedans  3  à 
moins  qu’on  ne  lui  oppoîê  quelque  corps  ? 
ou  qu’il  ne  s’élève  dans  la  chambre  de  la 
pouihere  8c  quelque  fétu  ,  on  que  l’air  qu’il 
a  à  traverier  ne  fe  trouve  fort  greffier  8c  fore 

A  O 

de  nie.  Il  n’y  a  pas  meme  lieu  d*efperer  que 
nos  yeux  aidez  de  quelque  Microfcope-  plus 
excellent  que  tous  ceux  qu’on  a  vu  jufquhci  5 
puiffient  jamais  nous  être  d’aucun  fèceurs 
pour  appercevoir  directement  les  corpufcules 
lumineux  ;  à  moins  qu’on  ne  trouvât  5  outre 
ce  Mîcrolcope  >  l’art  de  produire  une  Lu¬ 
mière  d’un  autre  genre  ?  ou  plus  lubtile  que 
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celle  qu’on  voudroit  regarder  3  qui  pût  illu¬ 
miner  ces  corpufçulçs,  &  en  peind-re  l’image 
dans  le  fond  de  nos  yeux.  Mais  comme  cet 
art  eft  tout  à  fait  inconnu  ,  j’avoue  que  je  me 
vois  réduit  à  ne  pouvoir  raiionner  de  la  ma¬ 
tière  de  la  Lumière  ,  que  fur  de  (impies  pro¬ 
babilités.  C’eft  aulïî  tout  ce  qu’on  peut  rai- 
fonnablcment  demander  dans  une  queftion 
purement  phyfique  ,  &  (ur  laquelle  la  Géo¬ 
métrie  ne  feauroit  quafi  trouver  aucune  pri-fe. 

Je  me  fervirai  déformais  du  féul  mot  de 
ru^r  fiulfrPprincipe  ,  ou  cetce  matière  fubtile  & 
aaitée  s  qui  (èrt  de  baie  à  la  Lumière. 
tïpS'  "  j’ajoute  encore  ici  touchant  la  matière  lu* 
inineule  en  general  ,  que  les  corpufcules  , 
qui  la  Compoient  ,  ne  font  autre  choie  3  que 
de  petits  amas  de  ce  fluide  (ubtil  5  ou  du 
foulfre  ,  réduits  en  globules ,  qui  tournent 
fiaraur  fleurs  centres.  Leur  grofleur  doit 
varier  Infiniment  ;  mais  elle  ne  leauroit  être 
au  défions  d'une  certaine  meilire  ,  pour  ex* 
citer  dans  nos  yeux  l’ébranlement  de  la  vi- 
flon  ,  &  je  les  juge  beaucoup  plus  gros  que 
les  globules  de  la  matière  (ubttle  proprement 
dite.  Je  donnerai  des  raifons  de  tout  cela  , 
autant  que  le  comporte  la  nature  du  fujet  ; 
mais  comme  ces  raifons  ne  peuvent  être  pel¬ 
les  que  par  induction  de  la  plufpart  des 
Phenomenes  3  que  j’ai  à  expliquer  dans  la 
fuite  de  cet  écrit  ,  je  ne  puis  les  donner  qu’a- 
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Des  Phojphores  &  des  Nofîfilttques» 

12.  T  E  prends  ici  ces  deux  termes  pour  fy- 
J  nonymes  ,  quoique  le  dernier  ait  été 
donné  ,  ce  me  femble  ,  aux  Vers  luifans  8s 
aux  Feux  aeriens  3  plutôt  qu'à  aucune  autre 
efpece  de  Phofphore. 

On  entend  par  Phofphore  ,  un  corps  ou  une 
matière  qui  brûle  ,  ou  qui  devient  lumineufe 
fans  qu'elle  ait  befoin  d'approcher  d'aucun 
feu  fenii ble. 

Il  y  a  des  Phojphores  naturels  >  &  des  Phof 
phares  artificiels . 

Les  Phofphores  naturels  font  ceux  qui  fins 
l’aide  de  fart  3  &  en  de  certains  temps ,  de¬ 
viennent  lumineux  fans  brûler  ;  car  ils  ont 
cela  de  particulier ,  qu'ils  ne  luifènt  pas  tou¬ 
jours  j  &  qu'ils  n'ont  aucune  chaleur  fenfîble* 
Tels  font  les  V ers  lui  fans ,  dans  tous  les  Païs 
od  il  s'en  trouve  y  certaines  Mouches  >  cer¬ 
taines  Chenilles  ,  &  quelques  autres  ïnfeéfes 
dans  les  Païs  fort  chauds.  Il  y  a  des  Vers  lui¬ 
fans  qu'on  trouve  quelque  fois  dans  les  Huï-  , 
très  ,  lefquels  font  à  peu  prés  de  ia  longueur 
des  Vers  luifans  ordinaires *  mais  plus  étroits 
Bc  de  la  grofleur  d’un  petit  fer  d*aiguillettea 
Ils  "ont  25.  pieds  de  chaque  coté  ,  &  le  dos 
comme  une  Anguille  écorchée  ,  il  y  en  a  de 
rouges  &  de  jaunes.  Toutes  les  efpeces  de 
Vers  luifans  que  j’ai  vû^ne  donnent  de  la  Lu* 
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miere  que  par  une  liqueur,  dont  l’amas  le  for¬ 
me  ordinairement  à  l’extrémité  du  ventre  & 
des  vifeeres.  Cette  liqueur  ne  luit  pas  hors 
de  l’animal ,  ni  apres  qu’il  eft  mort  ,  elle 
eft  un  peu  vifqueulé ,  &  elle  reffemble  fore 
à  du  luif  fondu. 

Certains  bois  pourris  y  les  yeux ,  les  poils  > 
les  arêtes  ,  les  écailles  ,  Itjàng  ,  la  chair  & 
les  plumes  de  plulieurs  animaux  font  lu  mi¬ 
neurs  en  de  certains  temps  3  &  dans  de  cer¬ 
taines  circonftances. 

La  langue  de  la  fripeve  paroit  toute  en  feu 
lorfque  cet  animal  eft  irrité  y  &  qu’il  la  pouffe 
au  dehors  avec  une  extrême  vltefle-  Je  pour- 
rois  nommer  un  homme  qui  en  fe  peignant  à 
l’obfcurité  ?  fait  fortîr  de  fa  tête  des  étincelles 
auffi  brillantes  que  celles  qui  fortent  d’un 
caillou  frappé  avec  le  fufih  On  en  a  vu  d’au¬ 
tres  qui  y  étant  en  colère  ou  dans  une  grande 
agitation  d’efprit,  avoient  les  lui- 

fans  comme  du  feu.  Ainfi  il  n’y  a  rien  d’in¬ 
croyable  à  ce  qu’on  rapporte  d’Alexandre  le 
Grand  ,  que  quand  il  étoit  dans  le  fort  de  la 
Bataille  y  on  voyoit  foYtirdéu  feu  de  fes  yeüx. 

Il  y  a  des  matières  qui  ne  font  lumineutes 
que  dans  le  moment  qu’elles  font  frottées  , 
ou  agitées.  'Le.  Diamant  frotté  contre  l’or, 
donne  une  Lumière  qui  nef  pas  moins  vive 
que  celle  dé  un  charbon  fortement  excitée  par  le 
/buffle  y  Y  or  «,  Y  argent ,  le  cuivre  ,  &c.  frottez 
centre  le  verre  en  donnent ,  mais  beaucoup 
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moins.  Il  faut  que  les  corps  contre  lefquels 
on  frotte  ceux  qu’on  veut  rendre  lumineux  y 
foient  fort  durs ,  &  qu’au  moins  un  des  deux 
corps  frottez  foit  tranfparent.  Il  eft  bon  aulïî 
que  l’un  des  deux  fort  le  plus  mince  qu’il  fe 
pourra  ,  afin  qu’étant  plus  aile  à  échauffer  , 
il  rende  plus  promptement  de  la  Lumière  , 
&  une  Lumière  plus  vive  ;  leur  fuperficie  doit 
être  plane ,  bien  polie  &  bien  nette.  Ce  (ont 
à  peu  prés  les  circonftances  qu’on  obferva 
dans  l’Academie  des  Sciences  à  Paris  en 
1707.  lors  qu’on  y  fit  des  expériences  fur  ces 
fortes  de  Pnoiphores.  On  peut  mettre  dans 
cette  clafle  la  Lumière  que  rendent  le  fixlfre 
commun  ,  &  le  ficre  quand  on  les  pile  ,  ou 
qu’on  les  cafie  dans  un  lieu  obfcur  :  Veau  de 
la  Mer  &  quelques  eaux  minérales, quand  elles 
font  agitées  ,  &c.  L’eau  de  la  Mer  paroi t 
quelque  fois  lumineufe  dans  les  tempêtes  de 
au  fi  liage  des  Vaifieaux.  Des  per  fonnes  peu 
expérimentées  ont  cru  que  le  Phofphore  du 
filage  n’avoît  d’autre  eau  te  que  la  réflexion 
de  la  Lumière  de  la  Lune  ,  des  Etoiles  ou  du 
fanal  de  la  poupe  ;  mais  ceux  qui  ont  exa¬ 
miné  la  choie  avec  foin  y  ont  trouvé  que  le 
fillage  étoit  véritablement  lumineux  par  lui- 
même.  Il  l’eft  louve nt  dans  toutes  les  Mers  5 
niais  plus  encore  dans  celles  dont  l’eau  eft 
plus  grade  qu’ailleurs.  Si  Ton  mouille  un  linge 
de  cette  eau  ,  &  qu’on  le  torde  à  i’obicurïté* 
il  en  fort  des  étii) celles* 
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Le  Poubnun  marin  que  quelques  Naturalii- 
tes  prennent  pour  un  Poifîbn  ,  &  plufieurs 
autres  pour  un  excrement  vifqueux  de  la  Mer 
endurci  par  le  Soleil  3  eft  un  Phofphore  trés- 
remarquable  ;  car  non-feulement  il  éclaire  la 
nuit,  mais  encore  il  rend  lumineux  les  corps 
qui  en  ont  été  frottez.  Il  a  cela  de  particu¬ 
lier  fur  les  autres  Phofphores  naturels  ,  qu’¬ 
étant  appliqué  fur  la  peau  ,  ihy  excite  de  la 
démangeaifon  ,  &  en  fait  tomber  le  poil  ; 
ce  qui  fcmble  marquer  quelque  feu  qui  agit 
iênfiblement.  C’eft  un  corps  fpongieux  ,  le- 
®er  ,  luifant  &  fragile  ,  de  la  figure  d’un 
Poulmon  ,  qui  a  des  marques  bleues  ,  qui 
mage  fur  Feau  ,  &  qui ,  à  ce  que  prétendent 
les  Matelots ,  prefage  la  tempête. 

Enfin  il  y  a  des  Noâiluques ,  qui  confié 
tent  en  des  exhalaifons  fulfureufês  qui  s’élè¬ 
vent,  &  qui  s’enflamment  dans  l’air.  On  les 
appelle  fur  terre  des  Ardens  ou  Feux  filets  3 
ils  s’  arrêtent  à  certains  corps ,  comme  aux 
crins  des  Chevaux ,  aux  pointes  des  piques 
qu’on  a  frottées  d’huile  pour  les  netoyer  , 
aux  cheveux  des  enfans  3  aux  feuilles  &  aux 
branchages  des  arbres  les  plus  huileux  ;  tel 
ctoit  le  feu  dont  il  cft  fait  mention  dans  le 
fécond  de  FEneïdc  ,  qui  s’arrêta  autour  de 
la  tête  du  jeune  Jule.  Cefl  ce  qu’on  appelle 
iur  Mer  le  Feu  Saint  Finie ,  qui  s’attache  aux 
cordages  &  aux  mâts  des  Vailfeaux. 

Peut-être  que  les  phenomenes  qui  ont  paru 
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cette  année  dans  les  mois  de  Mars  &  d9  Avril  /  *?/ 1 
en  France  ,  en  Angleterre  &  en  quelques  au¬ 
tres  Pais  de  l’Europe  ,  &  dont  les  Gazettes 
ont  tant  parlé ,  n’étoient  que  des  feux  aeriens. 
Cependant  il  me  fernble  qu’ils  ont  plus  de 
rapport  à  la  Lumière  qu’on  découvrit ,  il  y  a 
plus  de  trente  ans, autour  du  corps  du  Soleil  s 
&  qui  eft  quelque  fois  femblable  à  une  longue 
chevelure  :  qu’à  de  (impies  exhaîaifbns  ter- 
reftres.  Toutes  les  circon (lances  qui  les  ac¬ 
compagnent  me  le  perfuadent ,  le  temps  , 
l’heure ,  l’endroit  de  l’Horifon  ou  ces  clartez 
ont  paru  ,  leur  étendue  ,  leur  figure  qu’on 
compare  à  une  colomne  de  feu  ,  &  le  che¬ 
min  qu’elles  ont  fuivi  dans  le  Ciel.  C’eft  juf- 
tement  dans  la  meme  faiion  &  dans  les  me¬ 
mes  circonflances  que  Mr.  Calfini  fit  la  dé¬ 
couverte  de  cette  Lumière  en  1 6%%.  elle  n’eft 
vifible  qu’au  commencement  du  Printemps  ; 
parce  que ,  félon  la  remarque  de  Mr,  Caffini  , 

&  de  l’aveu  de  tous  les  Aftronomes ,  c’eft  le 
temps  de  l’année  ou  les  crepulcules  (ont  les 
plus  courts  dans  nos  Pais  Septentrionaux  , 
tels  que  Paris.  Or  la  clarté  du  jour  &  des 
crepufcuîes  empêchent  de  voir  cette  Lumière 
en  tout  ou  en  partie  :  Et  comme  d’ailleurs 
les  broüillards  ou  la  Lune  n’y  font  pas  moins 
d’obftacle  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle 
ait  été  fi  long-temps  inconnue  ou  confondue 
avec  d’autres  Phenomenes.  Encore  aujour¬ 
d’hui  il  n’y  a  guère  que  les  perfonnes  qui 
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vent ,  excepté  lorfque  plusieurs  circonftan  ces 
concourent  à  la  rendre  vilîble  r  comme  il 
arriva  en  bannie  ï58^.  &  en  quelques  au¬ 
tres  ,  &  fur  tout  comme  je  croi  qu’il  eft  ar¬ 
rivé  celle-ci. .  Du  reffc  cette  Lumière  change 
iôuvent  de  figure  &  de  grandeur  ;  tantôt  elle 
s’étend  en  long  ,  &  paroit  iembiable  à  une 
colomne  ;  quelque  fois  elle  environne  le  So¬ 
leil  en  forme  de  frange  ,  &  c’eft  ainfi  passai 
quelle  fut  vue  pendant  LEcliplè  du  12. 
May  170^.  dans  les  lieux  ou  l’Eclipfe  fut  to¬ 
tale.  Cette  efpece  d’Atmofphere  ou  d’air 
groffier  ,  car  il  y  a  apparence  que  ce  n’eft 
autre  chofe ,  porte  allez  bien  le  caraéfere 
d’une  madere  propre  à  fervir  d’aliment  au 
Soleil  ;  &  i*on  peut  joindre  cette  nouvelle 

idée  à  ce  que  j'ai  dit  des  refiources  de  là 
nature  ,  pour  reparer- dans  les  Aftres  la  dif- 
fipation  continuelle  qui  fe  fait  de  leuc 
ilibftance. 

13.  Les  Phofphores  artificiels  font  des  ma¬ 
dères  qui  deviennent  lumineùfes  par  le 
moyen  de  queloues  préparations  chimiques» 
Il  y  en  a  de  brulans  &  lumineux  tout  enfem- 
ble  5  &  d’autres  qui  ne  font  que  lumineux. 

Le  plus  fameux  de  tous  les  Phofphores  ar¬ 
tificiels  3  eft  celui  qu’on  nomme  communé¬ 
ment  le  Phofiphore  brûlant  de  Kimk^eL  II  le 
peut  faire  generaiement  de  tout  ce  qui  pro¬ 
vient  de  l’animal,  d’urine,  de  fang  ,  de 
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obfervent  attentivement  ,  qui  l’apperçoî- 
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cheveux,  de  corne .,  &c.  Mais  la  matière 
dont  on  le  tire  le  plus  aifèment ,  eft  de  Fu- 
rine  de  ceux  qui  boivent  de  la  biere  ;  c  eft 
pourquoi  ce  Phofphore  reuftit  mieux  ordinai¬ 
rement  en  Hollande  ,  de  en  Anglettere  , 
qu:  en  France.  Il  éclaire*,  de  il  brûle  ,  de  on 
peut  le  faire  dur  ou  liquide. 

Apres  le  Phofphore  de  Kunkel ,  il  n’y  en 
a  pas  de  plus  curieux  que  la  Pierre  de  Bon - 
logne .  Celui-ci  n'a  aucune  chaleur  iènfible  , 
de  il  ne  paroit  lumineux  ,  que  pendant  quel¬ 
ques  minutes,  apres  avoir  été  expolé  au  jour. 
Sa  Lumière  retient  la  couleur  du  feu  qui  a  fer- 
vi  à  le  calciner  ;  ainii  lors  qifon  peut  rendre 
le  feu  jaune ,  fa  Lumière  eft  jaune  :  Si  on  peut 
le  rendre  verd  ,  rouge  ou  violet ,  la  Lumière 
fera  verte  ,  rouge  ou  violette.  J’ai  vû  enfem- 
ble  plufieurs  pierres  de  Boulogne  calcinées 
par  des  feux  de  differente  .couleur  ,  qui  bril- 
loient  comme  des  charbons  dans  Tobicurité  , 
de  qui  reprefentoient  allez  bien  les  vitrages 
colorez  des  anciennes  Egides  ,  lors  que  le 
Soleil  v  palfe  au  travers.  La  Pierre  de  Boulo¬ 
gne  ,  de  meme  que  le  Phofphore  de  Kunkel  , 
&*prefque  tous  ceux  qu'on  fait  par  le  moyen 
du  feu  ,  fèntent  le  foulfre  commun. 

Le  Phofphore  hermétique  de  Baudouin  ,  eft 
quelque  choie  de  fembiable  à  la 'Pierre  de 
Boulogne  ,  de  il  en  a  quafi  toutes  les  quali¬ 
tés  ;  mais  il  dure  beaucoup  moins ,  de  fa  Lu¬ 
mière  eft  moins  vive,  Ceft  une  préparation 
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de  la  craye  d’Angleterre  ,  avec  Peau  forte  j 

ou  avec  l’efprit  de  nitre  ,  dans  le  feu. 

XI  y  a  des  Phofphores  artificiels  ,  qui  n’c- 
clairent  ,  que  quand  on  les  frappe  avec 
quelque  corps  dur  ;  il  y  en  a  d’autres  3  qu’il 
faut  feulement  agiter  /quelques  uns  brûlent 
les  matières  combuftibles  qu’ils  touchent  , 
lors  qu’on  les  expole  à  Pair  libre  ;  &  quelques 
autres  s’enflamment  par  le  mélangé  de  cer^ 
raines  liqueurs. 

Le  Phoiphore  inventé  par  Mr.  Homberg  , 
qui  fe  fait  avec  du  fel  Armoniac  3  &  de  la 
chaux  ,  eft  de  la  première  eipece. 

Le  Mercure  purifié  ,  &  mis  dans  le  vuide 
de  la  Machine  Pneumatique  ,  oû^dans  le  Ba¬ 
romètre  ,  eft  de  la  féconde. 

Le  Phofphore  que  Mr.  Homberg  a  trouve 
l’art  de  tirer  de  la  matière  fecale  3  laquelle  il 
réduit  en  des  poudres  de  diverfé  couleur  ?  eft 
de  la  troifiéme.  J’ai  eu  d\ine  femblable  pou¬ 
dre  brûlante  ,  &  noire ,  qui  avoit  été  faite 
avec  de  la  farine  de  froment ,  &  de  l’alun  de 
roche  calcinez  enlémble  ;  le  fecret  en  a  ete  , 
je  croi ,  publié  depuis  peu  dans  un  Journal 
des  Sçavans. 

Les  elprits  de  nitre  ,  de  vitriol  5  &  des  au¬ 
tres  acides  mêlez  avec  quelque  huile  des 
plantes  :  ou  des  animaux  ,  avec  quelque 
fubftance  fulphureulè ,  ou  avec  l’efprit  de 
vin ,  qui  eft  un  foulfre  fort  exalté  ,  iont  de 
U  quatrième  &  derniere  efpece.  L’on  pour- 

roit 
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foie  mettre  aûfii  de  leur  nombre  ,  quelques 
unes  des  poudres  qu’on  appelle  fulminantes* 
Enfin  il  n’y  a  pas  de  corps  014  dp  mixte  , 
qui  ne  puifle  devenir  Phofphore ,  pourveu 
qu’on  excite  un  mouvement' convenable  dans 
la  matière  lumineufè  qu’il  contient ,  ou  qu’on 
en  introduite  d’étrangeae  dans  fçs  p^res  en 
iiiffiiante  quantité. 


Remarques  generales  fur  les  Phofph 0+ 
'  res  (fr  les  No  ci  i  lu  que  $9 

M*  T  ^  que  j’ai  eu  dans  ce  long  de* 

J^nombrement ,  a  été  de  faire  aperce^ 
voir  le  plan  general  de  la  nature  ,  dans  la 
production  de  la  Lumière  des  Phofphores  $ 
car  il  efi;  fouvent  plus  utile  ,  en  matière  de 
Phyfique  de  s’attacher  à  ramafler  des  faits, 
qu’à  chercher  des  explications  j  ç’eft  que  la 
meilleure  de  toutes  les  explications  9  e£t  celle 
que  fournit  naturellement  la  comparailpn  4e 
plufieurs  Phénomènes  d’un  meme  genre.  Çç* 
pendant  je  n’ai  eu  garde  d’entrer  dans  le  dé* 
tail  hiftorique  de  l'invention  des  Phoipho-, 
res ,  non  plus  que  dans  toutes  les  particula- 
ritez  de  leurs  Phénomènes  ,  &  des  operations 
chimiques  qu’on  employé  à  les  faire,  Plu¬ 
fieurs  volumes  beaucoup  plus  gros  que  ma 
Difiêrtatipn  ?  ne  nrauroient  pas  fuffi  pour 
<tela  ;&  il  faut  necefïairemçm  9  que  je  iiipçg 
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^  î)iferraï  ton  fotr  ht  Phofphores 
le  ,  que  mes  Leéteurs  en  font  ioftruits*  On 
peut  donc  remarquer  dans  î’énumeration 
precedente* 

Que  preique  tous  les  Phofphores  , 
tant  naturels  qp ‘artificiel  s  ,  font  des  matières 
"onSueufes  5  &  où  le  foulfoe  -domine  plus  que 
tout  a  ut  r  £  principe*  Q  Ç&  déjà  un  circonftan- 
ce  qui  n-cft  pas  peu  favorable  à  ma  conjectu¬ 
re  5  que  le  foulfre  eft  la  matière  de  la  Lumière. 

2q.  Que  les  Phofphores  brulans  contien¬ 
nent  outre  le  foulfre  ,  beaucoup  de  corpul- 
cules  latins  ,  &  que  pour  allumer  les  matiè¬ 
res  lur  lesquelles'  ils  font  appliquez  ,  ils  ont 
befoin  d’être  expofez  à  Pair  ,  ou  à  1  hutnidi- 
oo  d  etre  atrolcz  de  quelque  liqueur  , 

_  O  a  /*  I  (  —  . 
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oui  leur  caülè  une  fermentation  lubite  &  vio» 
lente  ,  ou  ,  comme  on  f  appelle  ,  une  efftr- 
efocHce.  Et  je  dirai  ici  en  pafiant,  que  la  Eu* 
iniere  brûle  ,  tors  qu’elle  eft  en  très-grande 
quantité,  &  trés-denfe,  comme  dans  les 
rayons  du  Soleil,  ramaffiez  en  un  foyer  par 
quelque  miroir  ardent  ou  lors  qu  étant 
moins  dénié  ,  mais  beaucoup  p-U3  pourtant 
quelle  ne  l’eft  dans  les  Pholphort  s  naturels 


U  s’v  mêle  plufieurs  particules  fol  mes  ,  &  Ce 


terogencs 
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s’élancent 


qui  le  meuvent 
avec  elle  ,  qui  coupent  ,  qui  écartent  ,  ci 
qui  divifent  les  parties  intégrantes  des  corps, 
dans  les  pores  delquels  elles  ont  pii  1  s*  intro¬ 
duire  ;  ainfi  qu’il  arrive  toujours  au  reu  ien- 
fible  9  de  a  la  flamme  9  tant  des  I-'holpofcm 
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que  de  toutes  les  autres  matières  ccfmbuftk 
blés  ,  &  inflammables.  1 

Qae  les  Phofphores  qu'on  remarque 
dans  les  animaux  vivans  ,  font  formez  par 
la  fècredoti  de  quelque  fuc  huileux  5  qui  a 
circulé  avec  les  liqueurs  qui  leur  tiennent  lieu 
de  fan  g  ;  ou  par  des  particules  grades  &  fui- 
phurcufes  qui  le  détachent  de  leur  peau5  dans 
le  mouvement  que  leur  caufe  l’agitation  des 
efprits  y  &  quelque  fois  la  Ample  tranfpi- 
ration. 


4°.  Que  tous  les  Phofphores  qui  viennent 
des  animaux  apres  qu'ils  font  morts  ,  ne  font 
lumineux  ,  que  par  la  fermentation  qui  y 
lu r vient.  Il  en  ell  de  meme  des  végétaux  * 
car  le  bois  n’efl:  point  lumineux  ^  s'il  n’efl; 
pourri. 

Que  les  Phofphores  naturels  dont 'la 
matière  eft  dure  &  lôlide  5  tels  que  les  mé¬ 
taux  ,  &  le  diamant  3  ne  idnt  Phofphores  a 
que  pendant  qu’ils  font  excitez  P  &  échau- 
îcz  par  le  frotemenf. 

6°.  Que  tous  les  Phofphores  artificiels  â 


excepté  celui  du  Mercure  3  que  je  n’ai  mis  eo 
ce  rang  ,  ctfà  carde  qu’il  doit  prefque  tou¬ 
jours  eue  purifie  ,  &  en  terme  dans  k  vuide3 
pour  donner  de  la  Lumière  :  que  tous  les 
phojphores  artificiels  ,  dis -je  ,  iont  compo- 
fez  de.matieres  qui  ont  paflé  par  le  feu  3  8c 
qui  y  ont  reçu  diverfes  modifications. 

Ces  remarques  .prouvent  clairement  >  que 

F  ij 
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le  foulfre  ne  fçauroit  devenir  une  Lumière 
fenfible  ,  s’il  ne  fe  dégage  des  matières  hé- 
terogenes  qui  i’embaraflent,  &  sM  n’acquiert 
un  degré  fuffilant  d’agitation  ,  pour  s’écha- 
per  à  la  ronde  ,  &  pour  darder  les  corptdcu- 
les  lumineux  ,  qui  le  font  formez  de  fa  fub- 
ftance.  Le  feu  eft  non-feulement  très- propre 
à  lui  procurer  ce  dégagement  ;  mais  encore 
n’étant  lui-même  qu’un  compolé  de  corpuf- 
cules  étrangers  ,  avec  une  grande  quantité 
de  foulfre  déjà  tout  lumineux  ,  il  peut  intn> 
duire  une  partie  de  fa  Lumière  dans  les 
corps  3  dont  les  pores  font  de  là  figure  con^ 
venable  pour  la  recevoir  >  ou  à  force  de 
heurter  ,  &  de  penetrer  les  corps  ?  donne? 
cette  figure  à  leurs  pores. 


Z)e  Ia  caufe  de  la  Lumière  des  Phop* 
Jthores  &  des  NQÏÏilucjUeu 

I^.T  L  fuit  naturellement  de  foutes  ces  rç* 
X  flexions  ,  que  la  caufe  immédiate  de 
de  la  Lumière  des  Phofpfiores  8ç  des  Noéfl- 
iuques  ,  nseft  autre  choie  3  que  ce  qui  met 
leurs  foudres  en  mouvement»  Le  foulfre  eft 
déjà  le  principe  aétif ,  &  la  lource  du  mou¬ 
vement  intérieur  des  mixtes  ;  mais  la  pelan- 
teur  &  la  grofliereté  des  autres  principes  qui 
eompolent  les  mixtes  ,  la  ténacité  &  la  co* 
hefion  que  ces  principes  PlK  entre  eux  9 

émouffeni 
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emoiiffent  fon  a&ivité  plus  ou  moins  ,  félon 
qu’ils  s’y  trouvent  différemment  combinez» 
Il  y  a  des  matières  ou  il  fuffit  qu’aucun  agent 
extérieur  ne  faffe  obflacle  à  l’agitation  natu¬ 
relle  du  foulfre  ,  &  à  celle  qu’il  communi¬ 
que  aux  autres  principes  ,  pour  qu’il  fe  dé¬ 
gage  peu  à  peu.  Sa  facilité  à  fe  mouvoir  &  k 
écarter  tout  ce  qui  Tembarraflé ,  augmentant 
d’autant  plus ,  qu*il  a  déjà  communiqué  une 
plus  grande  partie  de  ion  mouvement  à  tout 
ce  qui  l’environne  ,  il  parviendra  enfin  au 
degré  d’agitation  qu’il  doit  avoir  ,  pour  fbr*« 
tir  des  petites  priions  qui  le  renferment  ,  Sd 
pour  produire  la  Lumière.  On  en  a  des  exem¬ 
ples  dans  la  plupart  des  matières  qui  contien¬ 
nent  beaucoup  de  foulfre  ,  de  qui  deviennent 
lumineufes  par  la  feule  fermentation.  De  ce 
nombre  font  la  chair  de  plufieurs  animaux  , 
la  pellicule  qui  couvre  l’écaille  de  certains 
poiffons  teflacées  ,  les  exhalaiions  fulphu- 
reufes  qui  s’élèvent  dans  l’air ,  &c.  de  toutes 
ces  matières  le  changent  d'autant  plus  vite 
en  Phofphores  y  que  leurs  principes  font 
moins  fortement  liez  entre  eux.  Ainfi  le  bois 
étant  plus  ferme  de  plus  compaéle  que  les 
chairs  &  les  pellicules  des  animaux  ,  de  que 
l’amas  d’exh  alaifons  que  pouffe  une  terre 
échauffée  ,  il  ne  fçauroir  devenir  auffi  tôt  lu¬ 
mineux  qu’elles  par  la  feule  voye  de  la  fer¬ 
mentation  ,  parce  que  la  defenion  de  fes 
principes  ne  peut  (c  faire  que  4^ns  un  temps 
confiderabie.  G 
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Dans  certains  animaux  ,  la  circulation  du 
foc  nouiicier ,  l’agitation  des  efprits  ,  &  la 
transpiration  5  produifent  un  effet  femblable 
à  celui  de  la  fermentation  ,  fur  une  partie  du 
foulfre  qu’ils  contiennent }  &  font  caufe  qu  il 
fe  ramaflé  dans  des  vcficulcs ,  ou  qu’il  fe  filtre 
dans  des  glandes  dont  la  contexture  a  toutes 
les  qualitezneceflaires  pour  l’épurer  ,  &  d  ou 
il  s’échappe  enfuite  en  partie  par  la  grande 
abondance  qu’il  y  en  a  ,  &  par  l’extrême 
agitation  qu’il  y  confêfve*  Il  y  a  apparence 
que  les  Vers  luifans  &  tous  les  animaux  qui 
donnent  quelque  Lumière  étant  en  vie  ,  ne 
font  devenus  lumineux  que  par  ce  moyen. 

Il  y  a  des  Phofphores  oü  la  matière  de  la 
lumière- le  trouve  toujours  toute  préparée  \ 
mais  elle  y  eft  fi  foible  &  fi  rare  ,  qu  elle  ne 
fçauroit  devenir  fenfible  ,  fi  l’on  n’écarte  foi* 
CTneuièment  d’autour  d’elle  tout  ce  qui  pour- 
toit  en  interrompre  le  mouvement ,  &  la  pro¬ 
pagation.  Telle  eft  la  Lumière  que  donne 
quelque  fois  le  Baromètre  fortement  lecoüe 
dans  Tobfcurîté  :  Car  la  furface  du  Mercure  ,  ' 
oui  paroît  lumineufe  dans  le  tuyau  ou  dans  le 
vtùde  ,  ne  le  paroîtroit  point  fi  l’air  y  ap* 
puyoit  defl'us ,  &  ineerceptoit  une  partie  des 
corpulcules  lumineux  qui  s  en  échappent.  Il 
faut  auffi  pré  (que  toujours  >  pour  avoir  un 
fêmblablc  Phofphore  ,  que  le  Mercure  foit 
cxidtemcnt  purgé  du  plomb  ,  de  1  air  &  de 
toutes  les  impuretez  qu’il  contient ,  &  dont 
A+v.  sz<>'  sCjC/pAil. 


les  Noiïiluques. 

la  moindre  eft  capable  de  détruire  ou  de 
ioüiller  fa  Lumière.  Ce  n’eft  pas  feulement 
l’air  groftier  que  nous  refpirons ,  &  par  rap¬ 
port  auquel  uniquement  il  y  a  du  vuide  dans 
le  Baromètre  ,  ou  dans  la  Machine  Pneuma¬ 
tique  ,  qui  fait  obftacle  à  la  propagation  de 
la  Lumière  du  Mercure  ;  un  autre  air  plus 
fubtil  ,  qui  tient  un  efpece  de  milieu  entre 
Pair  proprement  dit ,  &  la  matière  étherée  , 
&  qui  entre  &  fort  par  les  pores  du  verre  , 
peut  encore  interrompre  ou  émoufler  le  mou¬ 
vement  des  corpu feules  lumineux.  Piudeurs 
expériences  étrangères  à  mon  lu  jet ,  ont  lait 
connoitre  que  cet  air  exlfte  ;  mais  î’expe- 
rience  même  dont  il  s’agit  ici  3  prouve  Pefet 
que  je  lui  attribue.  Car  ce  n’eft  que  la  fur- 
face  du  Mercure  qui  devient  lumineufe  pen¬ 
dant  l’agitation  ,  &  ce  n’eft  qu’en  descen¬ 
dant  qu’elle  le  devient  ;  parce  qu’il  n’y  a 
que  la  furface  du  Mercure  ,  qui  ü  trouve 
quelque  Ibis  éloignée  de  ce  fécond  air  >  8c 
que  ce  n’eft  que  dans  les  inftans  de  la  de£ 
cente  ,  quelle  s’en  trouve  éloignée  ;  &  la 
raifon  de  cela  >  c*eft  que  lorfque  le  Mercure 
monte  dans  le  tuyau  ,  &  qu’il  y  prend  la 
place  de  Pair  fubtil  qui  en  fort ,  il  eft  pouffé 
&  appliqué  contre  lui  ;  mais  lorfqu’il  def* 
tend  fort  vite  3  il  laide  tout  à  coup  dans  le 
tuyau  un  efpace  &  un  vuide  ,  que  cet  air 
moyen  >  quoique  très- délié  3  ne  feauroit  ve- 
air  remplir  fubitepient  ;  ce  qui  donne  le 

Gy 
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temps  aux  corpufcules  lumineux  ,  plus  libres 
dans  cc  moment  que  jamais  ,  de  s  elanccr 
hors  du  Mercure ,  &  de  fe  répandre. 

Enfin  il  y  a  des  matières  ou  les  iOullres 
ont  befoin  d’étre  excitez  par  le  Frottement  , 
comme  dans  le  Diamant  &  dans  les  Métaux  ; 
ou  d’etre  excitez  ,  dégagez  &  augmentez 
par  le  feu  &  la  calcination  >  comme  dans  U 
pîufpart  des  Phofphores  artificiels^ 

1  16*  Il  Faut  ob  fer  ver  que  le  degré  de  mou- 
vement ,  qui  met  les  foulfres  en  çtatd e  ré¬ 
pandre  la  Lumière,  eft  renferme  mas  de 
certaines  limites  ,  hors  defquelles  ils  n  ont 
plus  cette  propriété  ;  &  que  le  mouvement , 
qui  pafleroit  au-delà  ,  n’y  ièroit  pas  moins 
contraire  que  celui  qui  demeurerait  au  del- 
fous.  Une  agitation  trop  violente  dimperoit 
trop  promptement  les  foulfres ,  ou  les  redui- 
toit  en  des  corpufcules  fi  petits  ,  que  leur 
choc  ne  feroit  pas  fenfible  fut  l’organe  de  la 
vûë.  C’eft  apparemment  pour  cette  ration  , 
que  le  Pbnfphore  de  KunKel  ne  fe  tait  pas  auffi 
bien  de  l’urine  qui  provient  du  vin ,  que 
de  celle  qui  provient  de  la  biete  ;  parce  que 
les  foulfres  du  vin  étant  beaucoup  plus  exal¬ 
tez  que  ceux  de  la  biere  ,  ils  le  diifipent  quafi 
tous  par  la  fermentation  ou  par  le  feu.  De 
même  lors  qu’au  lieu  de  mettre  la  Pierre  de 
Boulvne  Amplement  au  grand  jour  ,  on  ex- 
pole  immédiatement  aux  ray  ons  du  Soleil  , 
&  qu’on  la  tranfporte  enluite  à  1  ooicurue  « 
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elle  donne  une  Lumière  moins  vive  &  moins 
durable  ;  parce  que  le  Soleil  a  mis  dans  un 
trop  grand  mouvement  les  foulfres  de  ce 
Phofphore ,  &  par  là  il  les  a  diftipez  en  par¬ 
tie  ,  ou  fubtilüêz  à  tel  point  qu'ils  ne  peu¬ 
vent  plus  agir  fur  l’organe.  Les  corpufèules 
de  la  Lumière  doivent  être  ,  comme  je  l’ai 
déjà  annoncé ,  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
de  la  matière  fùbtile  ou  étherée  ,  laquelle 
pafife  aifément  dans  les  pores  de  tous  les 
Corps  ,  &  par  confèquent  dans  les  pores  de 
la  Tunique  011  refide  le  principal  organe  de 
la  vifton.  Sans  cela  cette  Tunique  ne  fêroit 
que  tranfparentc  à  leur  égard  ,  comme  le 
wiftalin ,  &  routes  les  autres  humeurs  de 
l'œil  y  &  elle  ne  fçauroit  recevoir  la  peinture 
des  objets.  Or  il  paroit  fî  eflèntiel  qu’elle 
foit  opaque  ,  que  c’eft  une  des  plus  fortes 
raifons  qu’on  ait  de  douter  aujourd’hui  plus 
que  jamais  ,  que  la  Retine  foit  cette  mem¬ 
brane  ou  fe  fait  l’ébranlement  de  la  vifion  $ 
parce  qu’on  a  découvert  finement  ,  qu’elle 
eft  tranfparentc  ;  &  l’on  a  toutiiijet  de  croire 
que  la  propriété  de  recevoir  la  peinture  des 
objets ,  &  l’ébranlement  necefifaire  ,  pour 
traniinettre  jufqu’au  cerveau  le  choc  de  la 
Lumière  ,  appartient  à  la  Choroïde  qui  eft 
opaque,  &  qui  le  trouve  immédiate  ment 
derrière  la  Retine .  Sur  quoi  Ton  peut  remar¬ 
quer  encore  ici  ,  combien  eft  defeélueux  le 
f^ûeme  des  prenions  ,  en  ce  qu’il  attribue  la 
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?caufe  du  fentiment  de  là  Lumieie  au  choc  de 
la  matière  febtile  fur  lorgane  ,  puifq-ue ,  ainfi 
qu’il  a  été  prouvé  ci-deflus ,  tout  notre  corps 
cft  tranfparent  à  l’égard  de  cette  matière. 

iy,  Pour  comprendre  comment  les  cor- 
pufcules  qui  s’échappent  du  foulfre  ,  font 
d’autant  plus  petits ,  que  l’agitation  eft  plus 
Grande  ,  il  faut  fçavoir  que  dans  une  matière 
dont  toutes  les  parties  font  violemment  agi¬ 
tées  &  portées  ça  &  là  ,  félon  toute  forte  de 
•direétions  ,  il  n’eft  pas  pofnble  qu’elles  ne  fe 
choquent  continuellement ,  &  ne  fe  cauient 

•un  obftacie  mutuel  à  leurs  divers  mouve- 
mens.  Ceft  pourquoi  plufieurs  petits  amag 
•de  cette  matière  ,  pour  remplir  toute  leur 
■aélivité,  fe  doivent  recourber  fur  eux-mê¬ 
mes  ,  tourner  autour  d’un  centre ,  &  former 
une  infinité  de  globules.  Or  ces  globule3 
doivent  être  d’autant  plus  petits ,  que  l’agi¬ 
tation  eft  plus  grande  ;  car  tel  amas  de  ma¬ 
tière  ,  qui  ne  peut  remplir  toute  fon  aftrvité 
•en  tournant  autour  d’un  feul  centre  ,  ou  en 
formant  un  feul  globule  ,  fe  fubdivifè  en  plu¬ 
sieurs  autres  plus  petits ,  &  ainfi  de  fuite  à 
l’infini ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  portion  de 
matière  foit  en  état  de  remplir  fa  vitefié  &  fa 
quantité  de  mouvement. 

.  18.  Je  dis  que  les  petits  amas  qui  refultent 

d’une  telle  agitation  *  forment  des  globules  , 
ou  des  corpufcules  fpheriques.  Première¬ 
ment  3  parce  que  fi  ce  foin  des  particules 
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feoîîes  j  flexibles  &  fluides  9  le  mouvement 
autour  d’un  centre  dans  une  matière  ou  un 
fluide  ,  qui  les  comprime  egalement  de  tous 
cotez  3  leur  doit  naturellement  faire  prendre 
cette  figure  -,  plutôt  qu’aucune  autre.  Ce  fe¬ 
ront ,  fl  Ton  veut,  tout  autant  de  petits 
tourbillons ,  ou  peut-être  de  petites  ipheres 
creufes  fêmblables  à  ces  ampoules  qui  fe  for¬ 
ment  dans  l’écume  ,  ou  en  fcufflant  dans  de 
Feau  mélée  avec  un  peu  de  favoti.  Et  dans 
ce  cas ,  la  matière  fubtiîe.  proprement  dite  * 
qui  eft  apparemment  la  fource  de  Taétivitc 
du  ioulfre ,  y  reroit  le  même  effet  que  le  vent 
dans  le  mélange  d’eau  &  de  favon.  Seconde¬ 
ment  ,  fl  ces  corpufcules  font  moins  fluides 
&  plus  durs  ,  ce  qui  n’efl;  pas  à  mon  avis 
vraifêmblable  ,  ils  doivent  encore  être  deve¬ 
nus  fpheriques  >  par  la^colliflon  qu’ils  ont 
foufferte  de  tous  cotez  de  la  part  de  ceux  qui 
les  environnent  &  qui  le  meuvent  avec  eux. 
Mais  que  les  corpufcules  de  la  Lumière  foient 
mois  &  fluides  ou  durs  >  il  faut  qu’ils  foient 
fpheriques  ,  parce  que  la  Lumière  qui  tombe 
fur  les  corps  polis  ,  s’y  réfléchit  toujours  pat 
un  angle  égal  à  l’angle  d’incidence  ,  &  qu’il 
n’y  a  que  les  Globes  ou  les  Spheres  qui  ayent 
la  propriété  de  fe  réfléchir  toujours  par  uit 
angle  égal  à  celui  qu’elles  ont  formé  %vec  le 
plan  contre  lequel  elles  ont  été  poufiées. 

ip.  On  peut  alléguer  contre  dette  derniere 
raifcrn  ,  que  quelque  poli  que  nous  paroife 
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un  corps  >  il  y  a  toujours  &  phyfiquernent. 
parlant ,  des  inégalitez  qu’on  diftingue  me- 
me  avec  le  Microfcope ,  &  quVinfl  oes  ine- 
gaîitez  devroient  faire  réfléchir  ies  corpufor 
les  lumineux  ,  s’ils  étaient  fpheriques  >  pat 
des  angles  fort  differens  de  l’angle  d  inci¬ 
dence*  Mais  cette  objeÔion  prouve  trop  ; 
car  s’il  étoit  vrai  que  les  corpufcules  de  la  Lu¬ 
mière  ne  fudenc  pas  fpheriques  9  1  irregiua- 
rité  de  réflexion  qui  s  enluivroit  de  leur  iigti- 
re  &  des  inégalitez  du  plan  >  devroit  les  faire 
difperfer  quafi  tous  ça  &  là  ,  enlorte  qu’il 
n'y  en  auroit  qu’un  fort  petit  nombre  3  qui 
{croient  réfléchis  uniformément  par  des  an¬ 
gles  égaux  aux  angles  d’incidence  ;  ce  qui 
n’arrive  point*  On  ne  peut  pas  nier  cepen¬ 
dant  que  le  plan  le  plus  uni  en  apparence  » 
ne  foit  réellement  un  tiflu  de  rugofitez  &  d’en- 
foncemens  capables  de  détourner  d’une  ré¬ 
flexion  uniforme  ,  les  corpulcules  fpheriques 
qui  compofent  les  rayons  de  la  Lumière* 
Voici  donc  le  dénouement  de  la  difficulté. 
On  a  découvert  par  plusieurs  expériences 
trés-exaâes ,  &  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici ,  que  la  Lumière  ne  fe  réfléchit 
point  par  le  contaâ  immédiat  des  particules 
foiides  des  corps  quelle  frappe  ;  mais  un  peu 
avant  que  de  les  toucher  ,  & ,  comme  on 
croit ,  par  la  rencontre  d’une  matière  répan¬ 
due  dans  leurs  pores  &  autour  de  la  luperfi- 
cie  groffictç  &  palpable  qu’ils  prefentent  aux 
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(ens.  Cette  matière  remplit  les  enfonce  me  as 
&  les  fiflures  infenfibles  du  plan  f  d’autant 
mieux  qu’elles  font  plus  petites ,  ou  que  le 
plan  eft  plus  poli.  Ainfiles  corpufcules  fphe- 
tiques  qui  y  viennent  heurter  ,  s’y  doivent 
réfléchir  prefque  tous  par  des  angles  égaux  à 
l’angle  d’incidence.  On  peut  imaginer  cette 
efpece  de  duvet  qui  environne  les  corps  > 
qui  comble  les  petits  creux  de  leur  furface  , 
comme  un  vernis  trés-delié  qui  a  quelque  r ef¬ 
fort  ,  &  contre  lequel  les  globules  de  la  Lu¬ 
mière  rejailiifïent  de  meme  à  peu  prés  que 
les  boules  qui  font  pouflees  contre  la  bande 
rembourée  d’un  Billard. 


20.  De  toutes  ces  observations  fur  la  ma¬ 
tière  de  la  Lumière ,,  £ur  fon  aéfivité  ,  fur  la 
grofléur  &  fur  la  figure  des  corpufcules  qui 
h  compofent ,  je  conclus  que  U  Lumière  des 
Phofphores  &  des  NvEHluques  eft  produise  par 
un  mouvement  de  leurs  foulfres  9  affez.  grand 
pour  dégager  ces  foui ft  es  des  matières  heteroge* 
ne  s  qui  Us  embarraffnt ,  &  pour  les  faire  élan* 
fer  à  U  ronde  5  mais  renfermé  neanmoins  dans 
.de  telles  bernes  9  qu'il  ne  les  dijfipe  pas  trop 
promptement  9  çr  qnil  ne  les  réduit  quen  des 
globules  dtune  greffe ur  fufffante  pour  agir  fenfi 
blement  fur  f  organe*  'Les  eaufe  les  plusordi» 
n aires  de  ce  mouvement  9  font  9  comme  nous 


¥  avons  vu  ,  la  fermentation  5  i’agitâtion  ex¬ 
térieure  :9  le  frottement  &  le  feu  :  J’en  al 
apporté  plufiguis  raÜb&s  que  fai  tâché  dp 
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fortifier  par  des  exemples.  J’ajouterai  encore 
ici,  en  finiflant  &  par  maniéré- d’eflai  ,  une 
explication  un  peu  détaillée  des  differentes 
couleurs  de  la  Lumière  des  Pierres  de  Boulo¬ 
gne.  Parmi  les  Phenomenes  des  Phofphores 
il  n’y  en  a  pas  de  plus  fingulier  que  celui-là  ; 
mais  je  le  choifis  d’ailleurs  préférablement  à 
tout  autre  ,  parce  qu’il  me  donne  occafion 
d’éclaircir  davantage  mon  fyfteme  ,  &  de 
dire  mon  fentiment  fur  une  propriété  des 
plus  remarquables  de  la  Lumière. 


Explication  des  differentes  couleurs  dé 
U  Lumière  des  Pierres  de  Boulogne . 


^Ie  Epuis  qu’on  a  commencé  à  raifion- 
|  J  ner  des  effets  de  la  nature  lür  les 
idées  que  la  Geometrie  &  la  Mechanique  nous 
fourniffent  ,  prefc|ue  tous  les  Phyficiens  ont 
crû  que  les  diffefentes  couleurs  qu’on  remar¬ 
que  dans  la  Lumière ,  foit  rompue,  foi  t  ré¬ 
fléchie  ,  ne  confiffoient  que  dans  les  modifi¬ 
cations  qu’elle  reçoit  en  fe  rompant  à  travers 
les  corps  qu9on  appelle  tranfparens  ,  ou  en 
fe  réfléchiffant  fur  la  fiiperficie  de  ceux  qu’on 
nomme  colorez.  La  Lumière  etoit  regardée 
comme  indifférente  à  quelque  couleur  que  ce 
foit ,  ou  comme  fufceptible  de  toutes  les  cou¬ 
leurs  ;  &  les  couleurs  inhérentes  des  corps 
ifçtoient  autre  choie  que  la  difpofiûon  que 
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leurs  parties  infénfibles  avoient  à  modifier  la. 
Lumière  de  telle  ou  de  telle  façon  ,  en  con- 
fequence  de  leurs  figures }  de  leurs  grofleurs  > 
de  leurs  arrangemens  &  de  leurs  mouvemens. 
Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  cela  5  on  prouve 
par  des  expériences  décifives  ; 

.  Que  la  Lumière  contient  en  eJle-méme  tou¬ 
tes  les  couleurs  ,  independemment  des,  con¬ 
figurations  intérieures  ou  extérieures  des 
corps  au  travers  defquels  elle  paflé  ,  ou  fur 
lefquels  elle  fe  réfléchit  ;  c’eft  à  dire  ,  qu’un 
rayon  fenfible  du  Soleil  ,  par  exemple  3  eft 
compofé  de  particules  de  difterente  elpece  -, 
dont  chacune  a  la  propriété  d’exciter  dans 
Lame  5  par  le  moyen  de  l’organe  de  la  vue , 
le  fentiment  de  couleur  particulière  de  cette 
efpece  ,  làns  qu’aucune  réfléxion  ,  ni  qu’au¬ 
cune  refraéhon  puifl'e  jamais  la  changer  ; 

Que  le  blanc  n’eft  pas  proprement  une 
couleur  ,  mais  un  compofé  de  toutes  les 

*  i 

couleurs  ;  Se  eue  le  noir  au  contraire  n’eft 

*  i 

que  la  négation  de  toutes  les  couleurs  ; 

Que  chaque  couleur  des  corps  ne  confifte 
dans  la  figure  &  dans  l’arrangement  particu¬ 
lier  des  parties  qui  le  compoient  3  qu’entant 
qu’ils  font  par  là  plus  propres  à  rompre  &  à 
abforber  dans  leurs  pores  la  Lumière  d’une 
certaine  couleur  3  &  à  réfléchir  celle  d’une 
autre  couleur.  Ainfi  le  Carmin  ,  par  exem¬ 
ple  3  efl  fort,  rouge  ,  parce  qu’il,  ne  réfléchit 
qu£  la  Lumière  rouge  ,  &  que  toutes  les 

Hij 
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très  efpeces  de  Lumière  fc  rompent  &  le  per* 

dent  dans  (es  pores  fans  fe  réfléchir. 

Enfin  ,  que  chaque  efpece  de  Lumière  a 
fà  refraâion  déterminée  s  c*eft  à  dire  ,  que 
chaque  couleur  en  paflant  obliquement  d’ua 
milieu  dans  un  autre  ,  de  l’air  ,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  le  criftal ,  fê  rompt  à  fa  rencon¬ 
tre  par  un  angle  particulier  different  de  celui 
des  autres  couleurs.  C*eft  ce  que  Mr.  Newton 
Auteur  de  cette  découverte  ,  appelle  U  diffe¬ 
rente  réfrangibilité  des  couleurs  de  la  Lumière* 
C’efl;  principalement  par  cette  propriété  qu’il 
a  reconnu  toutes  les  autres  ;  &  les  ingénieu¬ 
rs  expériences  dont  il  s  efl:  fêrvi  pour  s5en 
affurer  ,  pourroient  toutes  feules  iinmottali- 
fer  un  nom  moins  célébré  que  ie  fien.  Voici 
la  plus  facile  qui  fuffira  neanmoins  pour  met¬ 
tre  les  perfbnnes  qui  n*ont  pas  vu  l’Optique 
de  Mr.  Newton  s  .au  fait  de  ce  que  j’ai  à 
dire  fur  cette  matière. 

22.  Faites  entrer  un  rayon  du  Soleil  dans 
y  ne  chambre  oblcure  par  un  petit  trou  rond 
de  3.  ou  4.  lignes  de  diamètre  ;  placez  hori* 
fontalement  auprès  de  ce  trou  un  prit  me  trian* 
gulaire  de  verre ,  dans  une  telle  fit  nation  a 
que  le  rayon  du  Soleil  loit  à  peu  prés  perpen¬ 
diculaire  a  Taxe  de  ce  prifme  3  &  qu’il  entre 
par  une  de  les  lut  faces  5  &  forte  par  l’autre  9 
de  maniéré  que  le  tranchant  formé  par  ces 
deux  furfaces  regarde  en  bas.  Ce  rayon  après 
|v©ir  travçr£p  k  pûône  ^  entrera  dans  la 
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•chambre  en  s'étendant  de  bas  en  haut ,  &: 
s’ira  peindre  fur  le  mur  oppofé.  Il  eft  encore 
mieux  de  le  recevoir  fur  un  carton  bien  blanc 
à  fept  à  huit  pas  de  la  fenêtre  ;  &  il  y  forme¬ 
ra  une  bande  verticale  d’un  pied  de  Ion* 
gueur ,  par  exemple  ,  &  de  deux  ou  trois 
pouces  de  largeur.  Cette  bande  contiendra 
feparément  les  cinq  couleurs  primitives  ,  rou¬ 
ge  *  jaune  5  verd  *  bleu  &  violet  ,  qui  la 
diviseront  en  cinq  efpaces  un  peu  inégaux  , 
en  commençant  par  le  bas  dans  l’ordre  pre¬ 
cedent  ,  rouge  ,  jaune ,  verd  ,  &c.  Les 
nuances  ou  les  couleurs  fécondés  fe  trouveront 
entre  les  couleurs  primitives  dont  elles  partie 
cipent  ;  fçavoir  9  entre  le  rouge  &  le  jaune  , 
le  couleur  d’or  foncé  ;  entre  le  bleu  azuré  & 
le  violet *  le  bleu  turquin  ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres.  Si  l’on  fait  paffer  au  travers  d’un  autre 
prifme  à  quatre  ou  cinq  pas  du  premier  a 
une  feule  de  ces  couleurs  fêparées ,  qui  com- 
pofoient  le  rayon  ,  elle  11e  changera  point 
du  tout  en  s’y  rompant  s  parce  qu’elle  ne 
contient  qu’une  Lumière  homogène  :  Mais 
fi  on  les  ramafle  toutes  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  verre  convexe  5  elle;  fe  confondront  % 
&  il  fe  formera  de  leur  confufion  un  nouveau 
rayon  de  Lumière  blanc  tirant  fur  le  jaune  , 
&  tel  qu’il  étoit  en  partant  du  Soleil ,  ou 
avant  que  d’avoir  traverfé  le  premier  prifme* 
Off  peut  varier  cette  expérience  de  mille  ma** 
nieres  3  &  à  force  de  filtrer  ÿ  fi  je  l’ofe  dire  * 

;  ~  ;  s 
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&  de  tamiiêr  ainfi  la  Lumière  ,  Te  convaincrê 
parfaitement  qu’elle  a  toutes  les  proprietez 
dont  j’ai  fait  mention.  Il  faut  obferver  fur 
tout  que  le  different  degré  de  réfrangibilité  de 
lès  couleurs  ,  lorfqu’elle  palfe  au  travers  d’un 
prifine  ,  eft  Tunique  caufe  de  leur  lépara- 
tion  ,  6c  qu’ ainü.  le  violet  3  par  exemple  , 
eft  plus  refrangible  que  le  rouge  5  de  la  quan¬ 
tité  d’un  angle  ,  dont  le  ftiuis  eft  propor? 
tonnel  à  la  diftance  qu’il  y  a  du  rouge  au 
violet  dans  la  bande  verticale.  Je  dois  aver^ 
-4tir  auffi  que  cette  expérience  ne  réufîit  qu’à 
la  Lumière  du  Soleil  5  parce  que *  comme  je 
l’ai  fouvent  éprouvé  ,  les  rayons  de  tout  au¬ 
tre  Lumière  font  de  beaucoup  trop  foibles  s 
lorfqu’on  éloigne  le  prilme  du  corps  lumi¬ 
neux  i  ou  trop  diyergens  lorfqu’on  Te.n  ap** 


proche. 

23*  Ces  faits  étant  pofez ,  f  attribue  h 
réfrangibilité  particulière  de  chaque  couleur  s 
à  la  vitefle  particulière  des  globules  lumk 
ïieux  qui  produifent  cette  couleur  ;  &  j’ex^ 
plique  les  differentes  viteftés  des  globules  lu* 
milieux  par  leurs  differentes  grofléurs. 

Lés  bornes^cts©@  lefquelles  doivent  être 
renfermées  la  viteffe  6c  la  grofteur  des  cor¬ 
puscules  lumineux  5  pour  être  en  état  d’agir 
for  l’organe  de  la  vue ,  n’empêchent  point 
que  cette  viteffe  6c  cette  grofteur  ne  puiffenÇ 
varier  infiniment  entre  les  deux  extrêm&fe* 


Or  la  moindre  yarkté  de  la  part  cfe  U  r»a« 
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tiere  ,  eltjcapable  de  produire  en  nous  des 
lallations  trés-differentes.  On  fçait  que  toute 
la  dîverfité  des  tons  ne  confiffe  que  dans  le 
plus  ou  le  moins  de  vitelle  des  vibrations 
communiquées  à  l’air  par  les  frc  mille  me  ns 
du  corps  fonore.  Ainfi  il  n’y  a  rien  que  de 
très  vraiiemblable  y  que  les  corpufcules  lu¬ 
mineux  qui  viennent  frapper  les  fibres  de  l’or¬ 
gane  de  la  vûë  avec  des  viteflés  &  des  grof- 
feurs  differentes  3  y  caillent  des  ébranlemens 
relatifs  à  de  differentes  ienfations  de  couleur. 

Pour  expliquer  donc  par  ce  moyen  les  dif¬ 
ferentes  refrangibiliten  de  la  Lumière  3  je 
fuppofe  qu’un  corps  qui  pafle  obliquement 
d’un  milieu  dans  un  autre  *  ne  fe  détourne 
de  la  ligne  droite  qu’à  eau  fe  que  le  nouveau 
milieu  oii  il  fe  va  mouvoir  ,  lui  refille  plus 
ou  moins  que  celui  qn*îl  quitte.  Par  exem¬ 
ple  ,  une  balle  de  moufquet  qui  eft  tirée  obli¬ 
quement  contre  la  fur  fa  ce  de  Peau  ,  ne  le 
détourne  de  la  direélioti  qu’elle  avoit  dans 
Pair  ?  que  parce  qu’à  la  rencontre  de  l’eau  , 
elle  ne  trouve  plus  la  meme  facilité  à  luivre 
ion  chemin  qu’au  par  avant.  Or  elle  doit  le 
détourner  d'autant  plus  de  la  ligne  qu’elle 
traçoit  dans  l’air ,  que  l’obftacle  qui  le  pre- 
fènte  à  Ton  paflàge  ,  elf  plus  grand.  Mais  la 
différence  des  refifUnces  de  deux  milieux 
étant  réciproquement  proportionnée  à  la  vi- 
îéfie  des  corps  qui  les  traverlènt  3  cette  diffé¬ 
rence  devra  toujours  diminuer  à  mefure  que 
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la  vitefle  du  mobile  augmentera  ;  car  fi  on 
fuppofoit  que  la  vitefle  devint  infiniment 
grande,  il  eft  évident  que  la  differente  des 
refiftances  finies  s’évanoüiroit ,  ou  deviens 
droit  infiniment  petite.  Donc  fi  les  globules 
de  la  Lumière  ont  des  vitefl'es  differentes ,  ils 
auront  differens  degrez  de  réfrangibilité  en 
changeant  de  milieu*  Mais  quelle  peut  être 
la  caulê  de  ces  differentes  vitefles  des  corpuf» 
cules  de  la  Lumière  ?  Pour  moi,  je  n'en  vois 
pas  de  plus  fimple  &  de  plus  probable  que 
leurs  differentes  groffeurs.  Plufieurs  balles 
pou  fiée  s  dans  le  même  infiant  avec  une  même 
raquette  ,  doivent  aller  d’une  differente  vi¬ 
te  fle  ,  fi  ,  étant  de  la  même  matière ,  elles 
ont  differentes  groffeurs.  Ainfi  en  fuppofant 
comme  je  fais ,  que  les  corpuieules  lumineux 
font  de  differente  grofleur ,  fans  que  cette 
différence  aille  pourtant  au-delà  de  certaines 
limites ,  on  peut ,  ce  me  femble  ,  expliquer 
fort  naturellement  la  differente  réfrangibilité 
des  couleurs  de  la  Lumière  ,  &  toutes  les  au~ 
très  proprietez  qui  s’en  enfuivent. 

24.  Maintenant  iln’effpas  difficile  de  voir 
la  talion  des  diverfès  couleurs  de  la  Lumière 
des  Pierres  de  Boulogne  3  &  P  explication  va 
en  être  d'autant  plus  courte  ,  que  le  détour 
que  nous  avons  pris  pour  y  arriver  à  été  plus 
long. 

Un  feu  rouge  ,  verd  ou  violet ,  &c.  efl:  un 
feu  où  les  globules  de  Lumière  homogènes  de 


&  les  NoÜlluqnes v  ï? 

cette  couleur ,  font  en  beaucoup  plus  grande 
quantité ,  que  ceux  de  toutes  les  autres  cou¬ 
leurs.  Une  Pierre  de  Boulogne  calcinée  a  im 
feu  verd  ,  par  exemple  *  fe  trouve  pénétrée 
de  la  feule  Lumière  verte  ;  &  les  pores  à  force 
de  ne  recevoir  que  des  corpufcules  lumineux; 
de  cette  efpece  ,,  en  prennent  &  en  confer- 
vent  exactement  la  figure  &  la  grandeur.  Ce 
n’eft  plus  qu’un  crible  qui  ne  Tçauroit  laiiTer 
palier  aucune  autre  forte  de  grain.  Et  fi  apres 
une  telle  préparation  ,  on  expoie  cette  Pierre 
au  grand  jour  ,  elle  ny  retiendra  de  la  Lu* 
tniere  compofee  du  jour  que  la  Lumière  ho~ 
inogtne  dont  les  globules  s’en  cha  {fient  commo¬ 
dément  dans  fes  pores  :  Ou  ,  fi  Ton  fuppofe 
que  le  jour  ne  fait  que  mettre  en  mouvement 
les  foulfres  qu’elle  contient  ,  &  les  allumer 
ces  foulfres  reprendront  aufli-tot  dans  leurs 
moules  la  figure",  la  grofieur  &  le  degré  de 
mouvement  que  le  feu  de  la  calcination  leur 
avoit  communiqué ,  &  qu’ils  confervent  en» 
core  en  partie.  C’eft  pourquoi  fi  l’on  tranf* 
porte  cette  Pierre  ,  ou  plutôt  cette  éponge 
de  Lumière  ,  du  grand  jour  dans  Pobficurité  > 
elle  y  paroitra  pendant  quelques  minutes  * 
femblable  à  un  charbon  verd  ;  &  tous  les 
corps  fur  lefquels  elle  répandra  fia  clarté,  fie¬ 
ront  teints  d’un  verd  clair  ,  s’ils  font  blancs  ?> 
d’un  verd  foncé,  s’ils  font  noirs  :  &  en  gene¬ 
ral  d’une  couleur  d’autant  plus  pleine  &  plus 
parfaite  en  fion  genre ,  que  celle  quils  aurons 
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•naturellement  «>  approchera  davantage  de  icî 
eouleur  de  la  Lumière  du  Pholphore. 
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